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LES GRANDS NAVIGATEURS 

DU XVIII" SIÈCLE 



CHAPITRE PREMIER 

î 

Aslronocnes et Cartographes. 

Ca^sini, Picard et La Hire. — La nn?fîdienne et la carte de France* — G. Ddisic et TAnviIlc. 
— La ligure de la Terre, — Mauperluis en Lapunie. — La Coiidamine à réquateur. 


Avant d’entreprendre le récit des grandes expéditions du xviit® siècle, nous 


devons signaler les immenses progrès accomplis par les sciences durant cette 
période, ils rectiticreul une foule d’eiTCurs consacrées, donnèrent une base 
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scrimsG aux Ira vaux \Igs asUonomes cl des gêograpljes, l^our uc jsai 1er que 
du sujet qui îious occupe, ils niûdiüèrenl raLlicaleiuciit la cai togiaphie cl assu- 
rcrciil à la navigation une sécurité iucûunue jusqu'alors. 

Bien que Galilée eût observé, dès 1010, les éclipses des satellites de Jupiter 
rindiiïérence des goiivemeiuejjts, le défaut d’iiistrumciits d'une puissance suf¬ 
fisante, les erreurs conuuises par les disciples du grand astronome italien 
avaieJit rendu stérile cette iuiportante découverte. 

En 1008^ Jeaii-Dominiiîue Cassini avait publié ses l^aàks des saielà'ies de 
Jiipàer, qui le firent mander raiiïîée suivante par Colbert et lui valurent In 
diJ ecUon de l’Obscrvatoîic de Paris* 

Au mois de juillet lOTJ, Philippe de La Ilire était allé faire des observations 

li I raiiibüi g, dans Pile de Huen. sur Femplacenjent même de l’observatoire de 

■ 

TycbO’lîi abé. Là, menant à profit les tables de Cassîni, il calcukij avec uué 
exactitude qii'on n'avait pas encore atteinte, la düTérence pnlrc les longitudes 
de Paris et d'üraniborg* 

Lu inùme aimée, rAcadémîo des Sciences envovait h Cavenne Pastronome 

«■ i/ 

Jean Bichej^ pour y étudier les parallaxes du soleil et de lu lune et les disümces 
de iMars et de Vénus à la Terre* Ce voyage, qui réussit de tout point, eiil dos 
consét|uences inattendues, et fut Poccasion des travaux entrepris bien Lcd après 
sur ïu ligure de la Terre, ilieber observa que le pendule retard ail de deux mi¬ 
nutes vingl-huit secondes à Cayenne, ce qui prouvait que la pcsanieiir était 
moindre en ce dernier lieu quà Paris* Newtoiret Iluyghens en conclurent 
donc raplatissement du globe aux pôles. Maïs, bientôt après, les mesures d*un 
degré terres Ire, données par Pal)bé Picard, les travaux de la niéridicnne, 
exécutés par Cassini [lère el fils, conduisaient ces savants à un résultat entière- 
meut oiqîosé et leur faisaient considérer la Terre comme un ellipsoïde allongé 
vers ses régions polaires* Ce fut Porigine de discussions passionnées et du tra¬ 
vaux immenses, qui profitèrent à ia géographie uslronoinique et malhématîque. 

Picard avait entrepris de déternnner l'espace conq)riâ entre les parallèles 
d'Anjiens et de Malvoisine, qui compreiKl un degré un tiers. >liiis IWcadéniie, 
jugeant qu'on pourrait arriver à im résultat plus exact en calculant une tïis- 
tauce [dus grande, résolut de mesurer en degrés tonte la longueur de la France 
du nord au sud. Ou choisit pour cela le méridien qui passe [)ar l’Oliservuloirc 
de Paris, Ce gigantesque travail île triangulation, commencé vingt ans avant 
lafiuduxvm siècle, fut interrompu, repris et terminé vers 1720, 

En même temps, Louis XIV* poussé par Colbert, donnait l'ordre de travadlei 
a ime carte de la France** Des voyages furent exécutés, de 1070 à 1082: par des 
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snvanrs, (ui fixèrent, au moyen crolisonaüons astronomiques, la position (tes 
côtes sur TOccan et la ModitciTanée. 

CcpernlaïiL ces travaux, ceux de Picard complétés par la mesure de la 
méridienne, îcs relèvements (juï fixaient la lalîUidc et la longitiidè de certaines 
grandes villes de France, une carte détaillée des environs de Paris dont les 
points avaient etc déterminés géométriquement, ne snftlsaient pas encore pour 
dresser une carte de France. On fut donc oldîgé de procéder, comme on l’avait 
fait pour hi méridienne’, eneotnTanI toute Fétendue de la contréecrun réseau de 
triangles reliés ensemble. Tclte fut la base de ta grande carie de FrancCî qui 
a pris si justement le nom de Cassînî. 

Les premières observations de Cassini et de La Rire amenèrent ces deux as¬ 
tronomes a resserrer la France dans des limites beaucoup plus étroites que 
celles qui lui étaient jusqu’alors assignées, 

« Ils lui ôtèrent, dit Oosborougb Cooley dans son Ilistofre des voya(/eSf pin- 
sietirs degrés de longitude le long de la côte occidentale, n partir de la Bretagne 
jiisqifà la baie do Biscaye, cl retranciièrent de la même ftiçon environ un 
demi’degré sur les côtes du Languedoc et de la Provence, Ces cîïangemenis 
furent Foccasion d’une [daisauterie de Louis XIV, qui, complimentant les aca¬ 
démiciens U leur retour, leur dU en propres termes: « Je vois avec peine, mes¬ 
sieurs, que voii'C voyage nfa coûté une bonne partie do mon royaume* » 

Au reste, les cartograplios n'avaient jiisf|ifalors tenu aucun compte des cor¬ 
rections des astronomes. Au milieu du xvu® siècle, Pciresc et Gassendi avaient 
corrigé sur les cartes de la Médilciranée une diiîércnce de ^3^ cinq cenis » milles 
de distance en tre Marseille et Alexandrie. Celte rectification si importante fut re¬ 
gardée comme non avenue, jusqu'au jour où riiydrograpfîe Jean-Mathieu de Cba- 
zeiles, qui avait aidé Cassitii dans ses travaux de la méridienne, fut envoyé dans 

n 

le Levant pour dresser le portulan de ta Méditerranée. 

t< On s'était également aperçu, disent les mémoires del'Académie des Sciences^ 
que les cartes élendaieol trop les continents de FEurope, de FAFrique et de 
IWmérique, et rétrécissaien! la grande mer !\icifiquc entre l’Asie et FEurope. 
Aussi ces erreurs causaient-elles de singulières méprises. Les pilotes, sè fiant a 
leurs cartes, dans le voyage ficM. de Chaumont, ambassadeur de Louis XlV à 
Siam, se méprirent dans leur estime, tant en allant qiFen revenant, faisant plus 
de chemin qifils ne jugeaient. En ailanl du capde Bonne-Espérance àFile de Java, 
ils croyaient être encore éloignés du détroit de la Sonde, quand ils se trouvèrent 
îi plus de soixante lieues au delà, ci il fallut reculer deux jours par un vent fa¬ 
vorable pour y entrer^ et, en revciiarii du cap de Bonnc-Epérance en France, 
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ils se trouvèrent à Tîle de Florès ^ la plus ocddeiiUile des Açores, (luniui ils 
croyaient en cire a plus do cent cinquante lieues i\ l’est; il leur fallut navi¬ 
guer encore douze jours vers l’est pour arriver aux côtes de France. 

Les reclilications apportées h la carie de France furent considérables, 
comme nous l’avons dit plus haut. On reconnut que Perpignan et Collioiires, 
notamment» se trouvaient être heaucoLip plus à l’est qu'on ne le supposait. Au 
reste, pour s'en faire une idée bien nette» il sulTU de regarder la carie de F rance 
publiée dans la première partie du tome VII des Mémoires de TAcadémic des 
Sciences. 11 y est tenu com|>tfi des observations astroriomitiues dont nous 
venons de parler, et Tancien tracé do la carie, publiée par Sanson en 1071), y 
rend sensibles les modifications apportées. 

Cassîni proclamait avec raison que la cartograplnc n'étail plus à la bauleur 
de la science. En elfct, Sanson avait suivi aveuglément les longUudes de Plo- 
lémée, sans tenir compte des progrès des connaissances astronomiques. Ses 
fils et ses petits-fds n*avaient fait que rééditer ses cartes en les complétant, et 
les autres géographes se traînaient dans la même ornière. Le premier. Guillaume 
Dolislc, construisit de nouvelles caries, en incitant h profit les données mo¬ 
dernes el rejeta de parti pris tout ce qifon avait fait avant lui. Son ardeur 
fut telle, qu’il avait entièrement exécuté ce projet k vingt-cinq ans. Sou frère, 
Joseph-Nicolas, enseignait rastionomle en Russie, et envoyait à Guillaume des 
matériaux pour ses caries. Pendant ce temps, Delisle de la Coyère, son dernier 
frère, vi.sitail les eûtes de la mer Glaciale, fixait astronomiquemenL la position 
des points les plus importants, s'embarquait sur le vaisseau de Behring et 
mourait au Kamtcbatka. 

Voilà ce que furent les trois Delisle, Jlais h Guillaume revient la gloire d'avoir 
révolutionné la carlograiïhie, 

<c 11 [larvinl, dit Cooiey, à faire concorder les mesures anciennes et modernes 
et à combiner mie masse plus considérable de documents; au Heu de limiter 
ses corrections k une partie du globe, il les étendit au globe entier, ce qui lui 
donne un droit très positif à être regardé comme le créateur de la géographie 
moderne. Pierre le Grand, à son passage îi Paris^ lui rendit hommage, en le 
visitant pour lui donner tous les rçuscignements qu'il possédait lui-rnéiue sur 
la géographie de la Russie. )> 

Est-il rien de plus couduant que ce lénioignage d'un étranger? Et, si nos géo¬ 
graphes sont dé|>assés aujourd'hui par ceux de T Allemagne et de rAnglelerre, 
n'est-cc pas une consolation et un encouragement desavoir que nous avons excdlé 
dans une science où nous iravailicms à reprendre notre ancienne supériorité? 
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Delisle vécut assez pour voir les succès de son élève ,L-!E d'Aiiville. Si ce 
dernier fui inférieur, sous le rnppoi t de la science historique, à Adi icn Valois, 
il inérila sa haute renoniinée par la correction relative de son dessin, par l'as¬ 
pect clair et ailislique de ses cartes. 

H On a peine à comprendre, dit JE E. Desjardins dans sa Géographie de la 
Gaule ramainey le peu d^lmporlance qiTon allrlbue a ses œuvres de géograplie, 
de mathématicien et de dessinateur. C'est cependant dans ces dernières qu'il a 
smiout donné la mesure de son incomparable mérite, D'Aiiville îu le premier, 
su construire une carte par des procédés scienlbiques, et cela suffit ù sa 
gloire..,. Dans te domaine de la géographie historique, d’Anvilie a fait preuve 
surtout d’un rare bon sens dans la discussion et dTni merveilloux instinct lopü- 
grapliique dans les identifications; mais, il faut bien le reconnaître, il n'était 
ni savanU ni même suffisamment versé dans Tétude des textes classiques, » 

Le plus beau travail de d’Anville est sa carte d'Italie^ dont la dimension^ 
jusqu'alors exagérée, se prolongeait de Test à L'ouest, siiivaut les idées des 
anciens. 

En 1735, Philippe Buaclic, dont le nom est juste ment célèbre comme géographe, 
inaugurait une nouvelle méthode en appliquant, dans une carie des fonds de la 
Manche, les courljes do niveau à la représentation des accidents du sol. 

Dix ans plus lard, d'Après de Mannevillette publiait $onlYeptune orienial^ dans 
lequel il rectifiait les cartes des cotes crAMque, de Chine cl de ITnde. fl y joi¬ 
gnait une iustruciion nautique, d'autant plus précieuse pour répoque que c'était 
le premier ouvrage dû ce genre. Jusqu'Lt la fin de sa vie, il perfcciiomia ce recueil 
qui servit de guide à tous nos officiers pendant la fia duxviip siècle* 

Chez les Anglais, Ilalley occupait le premier rang parmi les astronomes elles 
physiciens. Il publiait une théorie des Varialm^s magnéliques et une Ilàioire de& 
moussonSf qui lui valaient le coimnaudeincnt d'un vaisseau, afin quïl pùt sou¬ 
mettre sa théorie ù rexpériencc* 

Ce qu'avait fait d’Après chez les Français, Alexandre Dalrymple raccomplit 
pour les Anglais. Seuîeinent, ses vues gardèrent jusqu'au bout quelque chose 
d'hypothétique, et il crut à Texistence d'un coiitineut austral. 11 eut pour succes¬ 
seur Horshurgh, dont le nom sera toujours cher aux navigateurs, 

.Mais il nous faut parler de deux expéditions importantes qui devaient nieltre 
fin il lu querelle passionnée sur la figure de la Terre. L'Académie des Sciences 
venait d’envoyer une mission coniposée do Godiii, Douguer ef La Condamine en 
Amérique, pour mesurer Tare du méridien à Téquatcur, Elle résolut de confier 
la direction d'une expédition semhkhle* dans ie nord, à Maiiperluis* 
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« Si rcijilcilissemciit dû la terre, disait ce savant, îTesl pas plus j^rand que 
IhïyhcMs l'a supposé, la différence des degrés du méridien déjà luesiiré eu 
France d'avec les premiers {îegrés du méridien voisin de IWjualeur ne sera pas 
assez considéral>lc pour quVilû ne puisse pas être allribuéft aux erreurs pos¬ 
sibles des observateurs et à riniperfection des instrinncnts. Mais, si on Eobserve 
au pâle, la différence entre le premier degré du méridien voisin de la ligne équi¬ 
noxiale et le dG* degré, par exemple, qui coupe le cercle polaire, sera assez 
grande, même dans rhypothése de tluyghens, poursc manifester sans équivoque, 
malgré les plus grandes erreurs commissibles, parce que cette rülférencc sc trou¬ 
vera répétée autant de fois qu1l y aura de degrés intermédiaires* 

Le problème était ainsi nettement posé, et il devait recevoir au pôle, aussi 
Inen qu’à Téquatenr, une solution qui allait terminer le débat en donnant 
raison h Iluyghens et h Newton, 

L’expcdîlion partit sur un navire équipé îi Dunkerque/ Elle sc composait, 
outre Manperlnis, de Clairauf) Camus et Lcmoniiier, académiciens, de Tabbé 
Oulliier, clianoine de Baveux, d’un secrétaire, SommereuXj dTm dessinateur, 
Ilerbeloi, et du savant astronome suédois Eelsiiis* 

Lorsqu'il reçiiUes membres de la mission àSlockboIm,le roi de Suède leurditr 
U le me suis trouvé dans de sanglantes Ijalailles^ mais j^aiinerats mieux retour- 
nor k la plus meurtrière qued^entreprendre le voyage que vous allez faire a 
Assurément, ce ne devait pas être une partie de plaisir. DcsdifricuUésde toute 
sorte, des privations continues, un froid excessif, allaient éprouver ces savants 
physiciens. Maïs que sont leurs souflrances auprès des angoisses, des dangers, des 
épreuves qui attendaient les navigateurs polaires, Ross, Parry, Hall, Payer 
et laïit d'autres! 

»c A Tornea, an fond du golfe de Rolbnie, presque sous le cercle polaire, les 

I 

maisons étalent enfouies sous la neige, dit Damiron, dans son t'hffe de Manper- 
fuh. Lrvrsqidon sortait, Eair semblait déchirer la poitrine, les degrés du froid 
croissant s’annonçaîent par le bruit avec Icqticî le l>ois,dont toutes les maisons 
sont bâties, se fendait* A voir la solitude qui régnait dans les mes, on ciVl cru 
que les habitants de la ville étaient morts* On rcnconlrailà chaque pas des gens 
mutilés, ayant perdu hras ou jambes par l’effeUrimesi flore température, hi ce¬ 
pendant ce n'était pas n Toniea que les voyageurs (levaîenl s'arrêter. » 
.\njourrTIini que ces lieux sont mieux connus^ que l’on sali ce qu'est la rigueur 
du climat arctique, on peut se faire une idée plus juste des difficultés que 
devaient v rencontrer des ob>ervaleurs. 

€c fut en juillet 173G qu’ils cotnmcncèrcnt leurs opcnilions. Au delà de 
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ïoniOiïj ils ne virent plus que des lieux inhabilês. 11 lein fullut sc cûn- 
leiiter de leuis [propres ressources pour escui^ider les montQgneSj où ils plan- 
taieiil les signaux qui devaiciil former la ctiaîne iniiilcïTompiie <les Iriangïes. 
Pai'tugés eu deux IroupeSi alîu d obtenir {leux mesures uu lieu d'une et <ie dimi- 
nuer ainsi les chances d'erreur, les liardis physiciens, après notnhi e de 
péties ilouL on ü ouvera le récit dans les jl/ez/in/^ es de PAcadémie îles Sciences 
de IVRÎ, après des fatigues inouïes, parvinrciU à coiistalcr que la longueur de 
Parc du méridien compris entre ies (karaüèles de Tornea et lüuis était de 
î>5j0iî3 toises 1/2. Ainsi donc^ sous le cercle polaire, le degré du niérîiîicn avait 
environ mille lolses de plus que ne Pavait supposé Cassîui, et le degré lei restre 
déjMissait dû 377 toises la longueur que Picard lui avait trouvée entre Paris et 
Amiens. La Terre était donc considérablement aplatie aux pôles, résultat que 
se refusèrent longtemps a reconnaître Çassini pere et lits. 


Courrit;r dû la pliy^iqiie, argonaute auuveau, 

Qui, francliissant ies niants, qui, tiaviTSiml les eaux, 
Uaiiiene:! des elîiiials souiuis aiu trois rouiuunes, 

Vos perehes, vos secteurs et suj tout liens l.apoanesi 
Vous avez conlltin^, dans ces tieiiï pleins il'eaEiui, 

Ce ([lie Ne\vLüa cünoul sans sortir citez lui* 


Ainsi s'exprimait Voltaire, non sans une pointe de malice ; puis, faisant allu¬ 
sion aux deux sœurs que Maupertuis ramenait avec lui, et dont Punc avait su 
le séduire, il disait : 

Ctlto erreur fsl irop oulinûire, 
et c’est h seule que F on lit 
Cü allant au ctrclt: [jolaire. 


« Toulpfois, tillM. A.Maurv dans son llisloire de l'Académie des Sciences, 11 m- 
portance des instruments et des mélUodes dont taisaient usage les astronomes 
envoyés dans le nord, donna aux défenseurs do Paplalisscnient de notre giobo 
plus raison qirils n'avaient en réalité; et, au siècle suivant, fastronome suédois 
Svanberg reclitïail leurs exagérations hivolontaires par un beau travail qu'il pu¬ 
blia dans noire langue. » 

[Pendant ce temps, la mission que l'Académie avait expédiée un Pérou procé¬ 
dait h desopérations analogues. Composée de La Condamine, lîouguerct Godin, 
ous trois académiciens, de Joseph de Jussieu, régent de la îuicuHé de médecine, 
jhargé de la partie botanique, du chirurgien Seniergues, de rhorlogcr Godin 
lies Odonais, et d'un dessinateur, elle quitta La lioclielle le IG mai 1G33, 
Ces savants gagnèrent Saint-Domingue, où furent faites quelques observations 
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Portrait de Maupt rtuig. lFac*^simîfe* cJrauure aîîciemic.) 

a'^lronomiques, Caiiliagi>iie, [‘uei'lo-Rello » traver.^ï^ient l'isUiiue de Püuamü, 
et débarquèrent, le mars i73U, à Mania, sur la terre du Pc rem. 

Là, Bouguer et Lu Coinlamiue se séjiaréreiit de leurs compagnons^ étudièrent 
la marche du pendule, puis gagnèrent Quito par des chojuîus dillereiiU. 

La Condamhie suivit la côte jusqu'au Rio de lus Esmcraldas et leva la carte 
de tout ce pays qu’il Iras ersa avec des fatigues iidiuics. 

Rouguer, lui, se dirigea par le sud vers Guayaquil, en franclussaîU des forets 
marécageuses, et aileîguit Caracol, au pied de la Cordillère, qu'il mît sept jours à 
traverser. C'éluil la route autrefois suivie par P. d'AIvarado, ou solxante^div de 
ses gens avaient péri, et notamment les trois premières Espagnoles qui avaient 
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lente de pénétrer (hins le pnys. lîouguer alleignit Quito le lû juîin Cette ville 
avait alors Irenteou cjuarutUe mille liabitaiits,iin évêque président de rAmlieiice, 
nomlne de comimmautés religieuses et deux collèges, La vie y était assez, hou 
inarché ; seules, les marchandises étrangères y atteignaient im pnxextravaganl^ 
îi ce point qu'un gobelet de verre valait dixdiuit ou vingt francs. 

Les savanls escaladèrent le Pîchinclia^ montagne voisine de Quito, dont les 
éruptions ont été plus d'une fois fatales à celte ville; mais ils ne lardèrent pas à 
rcconnaUrcqiCil fallait renoncer îi porter si haut les triangles de leur méridiemie, 
cl ils (lurcid se contenter de placer les signaux sur les collines, 

« On voit [>resque tous les jours sur le sommet de ces mêmes montagnes, dit 
Do II g lier dans le niénioirc qu'î! lut îi r,\cadémie des Sciences j un pliénomèiie 
exliaonliiiaire qui doit être aussi ancien que le monde et dont il y a bien 
ce]icndaiit de rapparence que personne avant nous n'avail été temoim La pre¬ 
mière lois que nous le remarquâmes, nous étions tous ensemble sur une montagne 
nommée Pambaïuarca, Vn nuage, dans lequel nous étions plongés et qui se 
dissi[>a, nous laissa voir le soleil qui sc levait et qui était très éclatant. Le nuage 
passa de Paulro coté. Il ii^élait pas a trente pas, lorsque chacun de nous vil son 
oiulire ]>i'Ojelée dessus et ne voyait que la sienne, parce que le nuage n’oflVait 
pas üiie surface unie. Le peu de distance permetlaîl de distinguer toutes les 
parties de IVjiubre; on voyait les bras^, les jambes, la tête-, mais, ce qui nous 
éloima, c'est que celle dernière partie étail ornée d"une gloire ou auréole formée 
de trois ou quafre petites couronnes conceniriques d'aune couleur très-vive, 
l'iiacuiie avec les mêmes variétés que Parc en-ciol, le rouge étant en dcliors. 
Les înlejTàlles entre ces cercles étaient égaux ; le dernier cercle était plus faible; 
cd enfin, à une grande distance, nous voyions un grand cercle blanc qui environ¬ 
nait le tout. C'est comme une espèce d'apothéose pour le spcctatemx » 

Comme les ijistrumeiits dont ces savants so servaient iPavaicnt pas la précb 
sion de ceux qui sont employés aujourd'hui, et étaient sujets aux cbange- 
numls de la température, il fallut procéder avec le plus grand soin et la plus 
mioulieusc atlcnlion pour que de petites erreurs muilipliées ne finissenL pas 
par eu causer de considérables. Aussi, dans leurs triangles, Boiiguer et ses 
compagnons ne conclurent jamais le troisième angle de robservation des deux 
prrtniers : il les observèrent tous. 

, Après avoir obtenu eu toises la mesure du ebemîn parcouru, il restait à 
découvrir quelle partie du circuit de la Terre formait cet espace; maison ne 
pouvad résoudre cette question qu’au moyen d'observations aslronomiques. 
Après uomluc d'obstacles, que nous ne pouvons décriie ici en détail, et de 
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Il 


rejiiarqiiés curieuses, eiilre luiires l;i dévuüoii que rallracUoii tioâ liKtislagnûs 
lait éprouver au pemluie^ les savants français arrivèrent à des ronclNsÎGîis 
qui conlînDèrent pieinenieiit le résultat ûe la mission de Laponie Ils ne ren¬ 
trèrent pas tous en France en iiiéjue temps, Jussieu continua pemtani ]>lusiciirs 
années encore ses reclierches triiislotre natureüe, et La Condannne rhoisii 
pour revenir en Europe la roule du tleiive des Amazones, voyage iiupoi Lanli sur 
lequel nous aurons roccasîon do revenir un peu plus tard. 


ïi 


La guerre de course au XVIIP siècle. 


lie \Vix>ij-Rüdgfïrs. — Aven turf s d'Alexandre Sdkirk- 
— Kflûiir en Angklerre. — INiM^dilion de Gf^ûiges Ansnn. - 
FcmandeE. — Titiian. Meicjû. — La prise du galion. ■ 

de la rronière. 


- l.es îÈe 5 GahpngO'S* — Pnerto-Segnro* 
La Tme «les Étais. — L'ile de Jiian- 
' La nviùrt; de CaitJen. — lléïtiîtrus 


Ou était en pleine guerre de la succession d'Espngiie. Certains armateurs de 
Bristol résolurent alors d'équiper quelques bâliments pour courir sus aux navires 
espagnols dans Tocéan Pacifique et ravager.les côtes de ^Amérique du Sud. 
I^vs deux vaisseaux qui furent choisis, le Duc et la Duchesse^ sous lo connu mule- 
ment des capitaines (lodgers et Courtney^ furent armés avec soin et pourvus de 
tonies les provisions nécessaires ]>our un si long voyage. Le celùJne Pani|>ier. 
qui s'était acquis tant de réputation par ses courses aventureuses et ses 
pirateries, ne dédaigna pas d'accepter le titre de premier pilote. Bien que celte 
expédition ait été plus riche en résultats matériels quVn découvertes géogra- 
pliiques, sa relation contient cependant quelques particularités ciuieuses qui 
méritent d'ôtre conservées. 

(’.efut le 5 août 1708, que le Duc et la Duchesse quittèrent la rade royale de 
BrisloL lleniarque intéressante h faire d’abord : pendant toute la durée dn 
voyage, un registre^ sur lequel devaient être consignés tous les événements tle 
la campagne, fut tenu a la disposition de Téquipage, afin que less momilres 
erreurs et les plus pelîts oublis fussent réparés, avant que. le souvenir des faits 
cûl pu s'altérer. 

Bien à dire sur ce voyage jusqu’au décembre. Cû jour-lè, lïuD'it décou¬ 
vertes les îles F'tdkland, que peu de navigaleurs avaient encorti rccoiinues. 
Rodgers n'y aborda point; il se contente de dire que la cote preseme ie même 
as[>ect que celle de PorlUnid, quoiqircile soit moins haute 
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a Tous les cc^k^iux, ïjjonto-i-îl, aviiituii rnpp*Tipiîcr cl’iin bou LM raiu; la peuto 
eu est bit:[le. gninie de bois^ el lo rivage ne lunuquc pas de Iwnis porîs. 

Ces lies ne possèdent pas un seul ai lire, < l les bons ports sont loin d'èlfe 
frequents, eoinnie nous le verrons plus tarcL On voit si les renseigneménls que 
nous tîevons h Bodgers sont exaets. Aussi les navigateurs ont-ils iiien lait de ne 
pas s'y lier. 

Après avoir dépasse cet archipel, les deux liàtînients piquèrent droit au sud, 
et s'enroiicèrent liaris celte direction jusqu'à ütU bS' de latitude. Il ii'y avait 
pas de unit, le iVoitl Otait vif, et la mer si grosse, que la /hwhcs^e fit quelques 
avaries. Les piiuciîïaux oHlciers des deux bâtiments, assemblés en consed, 
jugèrent alors qu'il n'éiail pas à [iropos de s’avancer plus au sud, el route fut 
faite à l'ouest. Le Lj janvier ITüO, on conslala qo'oii avait doiihlé le capllorn, 
et qu'on était eut ré <lans la mer du Sud, 

A celle époque, i>icsi[tïc toutes les caries ditréraiont sur la posilion de Hic 
Juan Eernandez. Aussi, ^Vood Bodgei s, qui ^oul^lit y relâcher pour y faire de 
Tcau el s'y |nocurer un peu de viatide fiaîclie, la reiicontia presque sans la 
chercher, 

l^e février, il mit en mer une embarcation pour aller à la découverte d'un 
mouillage. Taudis qu’on aitcndail soîi veîour, on aperçut un grand feu sur le 
rivage. Quelques vaisseaux espagnols oti français avaienl-its ai terri en cet 
endroit? Eaudrail-il livrer coml>al, pour sc procurer Beau el les vivres dont on 
avait besoin ? Toutes les dispositions furent prises pendant la nuit; mais, au 
malin, aucun bâlîment n était en vue. Déjà l’on se demandait si remiemi s’était 
relire, lorsque Tarrivéc dé la chaloupe vint fixer I ou tes les inceilî Indes, en 
ramenant un homme vécu de peaux de chèvres, a la ligure encore plus sauvage 
que ses vétemenls. 

i 

UVdait un marin écossais, nommé Alexandre Selkirk, qui, à la suile d’un 
démCdé avec son capitaine, avait été abandonné depuis quatre ans et demi sur 
celte lie déserte. Le feu qu’on avait apcrçti avait été allumé par lui. 

Lcndani son séjour à .Ïuan-Fornandez, Sclkirk avait vu passer beaucoup de 
vaisseaux ; deux seulement, qui étaient espagnols, y avaient mouillé. Décou¬ 
vert par les niateloU, Sel kir k, après avoir essuyé leur feu. n’avait échappti à 
la mort que grâce à son agilité, ijui lui av.ait pennis de grimper sur un arbre 
sans être aperçu. 

« Il avait élé mis à terre, dit la relation, avec ses huhiîs, son lit, un fusil, une 
livre de poudre, des lialles, du tabac, nue hache, un couteau, un chaudron, une 
Bible et quelques autres livres de ]jiélé, ses instruments et ses livres de manne. 
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Le [)iUivro Selkîrk |>L>ur\ »t à ses besoins tin mieux: qu'il lui l’ul possible; tnais, 
durant les premiers mois, il ont Ijcaneoup de peine îi vnincre la iris (esse et ii 
sLirmonier l'horreur que lui caiisiiit une si ailVeuse soliliule. Il construisît thnix 
cnbaiios, li queique tlislîince l'une de l\iulre, avec Viu bois de iiiyrte-]nnu!nt. 
Il les couvrit d'une espèce dé joue et les doubla de peaux declièvi'cs, qu'il liniit 
a mesure qu’il eu iivaîl besoin, tant (jue sa pondre dura. l.orsqii'elle atqvioclta 
de sa Qu, il Iruuva le moyen de faire ilu feu avec deny. nuirceaux de bois de 
piment, qu’il troUaii l'uu contre Tautre.,,. Quand sa pondre fut finie, il [u'çranit 
les ebèvres à la course, et il s’était rendu si agile par un exercice coutinueL 
qidil courait i\ travers les bois, sur les rochers et les collines, avec une vitesse 
incroyable. Nous en ciiiucs la preuve lorsqu'il vint à la criasse avec luius; il 
dcvaîicait et luettaîl sur les dents nos meilleurs coureurs et un chien excellent 
que nous aviotis i\ boni; il atieigiiaiL bientôt les cîiévrcs, et nous les appor¬ 
tait sur son dos. Il nous dit qu'un jour il ponrsiiivad un iic ces aidniaux avec 
tant d’ardeur, qu’il le saisit sur le l>ortl d'un précipice cache par <b;â Imissons, 
cl ïoiila du haut en bas avec sa proie* Il fut si cl ourdi tic sa clinle, rju'il en per¬ 
dit connaissauee; quand il reprit ses sens, il trouva saclièvre morie sous lui. II 
resla prés de viiigl-quaim Iieurcs sur la place, et il cul assez de peine ù sc 
traîner î\ sa Ccd>ane, qui en était distante d'utj mille, et doul il ne j)ut soiiir 
qu'au bout de dix jours, a 

Des navets semés \ràv réqnipage de quelque vaisseau, des choux liahnistes, 
du piment et du poivre de !a Jamaïque servaient à cet. ahanilonnê inonr assai- 
sonmr ses aliments. Quand ses souliers et ses habits furent en pièces, ce tpil ne 
tarda guère, il s'en fil en peau de chèvres, avec un clou qu'il employait comme 
aiguille* Lorsque son coulcuu fut usé jusqu'au dos, il seri fabriqua û\ec îles 
cercles de barrique qu’il avait trouvés sur le rivage. Il avait sî bleu perdu 
l'habitude de parler, qu'il avait de ht peine à se faire comprendre* Rodgcis 
rembarqua et lui donna sur sou vaisseau l'ofltce de eontre-inaîire. 

Stdkirk idavail pas été le preuiier marin délaissé sur l île de .luan-rernan- 
dez. On se rappelle pcuLèlrc que Danqiier y avait déià recueilli un mallicnreux 
Mosquito, abandonné de lOKl à îG8i, ei l'on voit, tlans le récit des aventures de 
Sharp et d'autres nil>ustiers, que le seul survivant de l^équipage ti'un vaisseau 
naulVagé sur ces côtes y vécut ciruf ans, jusqu’à ce qu'un autre bâtiment vînt le 
reprendre* Les mai heurs de Selkirk oui été racontés pur un écrivain moderne^ 
par Saintine, dans le roman iiilitidé i Setd! 

Les deux bàlimculs quînéient Juan-Feniaudez le I I février, cl eoinmenccmit 
leurs courses contre les Espagnols* llodgers s'empara de Luyaquilj dont H 

















lira une ^imse rançon, et captura plusieurâ vaisiseaLix, qui lui fouriiirciil plus 
fie pi Isoniiierj? que trargciiî. 

De toiiîe celle partie de sou voyage, dont nous n’avons pas à nous occuper, nous 
ne rctîencli ons f[ue quelques délai! s sur T lie de la Gorgone, où il remarqua 
un singe à qui son excessive leiilenr a fait donner le nom de « paresseux sur 
Tecaïuez, tloiit les lialntants, armés de iléehes empoisonnées el de fusils, le 
repoussèrent xivec perle, et sur les îles Galapagos, situées a deux degrés de 
lalitiule nord* Cet ardiipei est tris nonibreuXj d’après itodgers; luaîs, delà 
cinquantaine dlîes qui te composent, iî n en trouva pas une setde qui fournil de 
l'eau douce* ü y vit en quaiitilo des tourterelles^ des tortues de terre et de mer 
d’iine grosseur extraordinaire, —dont le rioni a été donné par les Espagnols a 
ce groupe, — cl îles chiens mari us exlréiucment redoutables, doul ruu eut 
même Ihiiidacc de rallaqucr, 

<t J'étais sur le rivage, dit-il, lorsqu’il sortit de Tcau, la gueule béante, avec 

aidant de vitesse et de férocité que le chien le plus furieux qui a rompu sa 

* 

cliaîno. Il m’attaqua trois fois. Je lui enfonçai ma pique dans la poitrine, et, 
chaque fois, je lui fis une large blessure qui l^obligea de se relîrer avec ddior* 
libles cris* Ensuite^ se retournant vers moi, il s’arrêta }>our gronder et me 
montrer les dents. Il n’y avait pas vingt-qualrc heures qu’un lïomme de mon 
équipage avait failli cire dévoré par uti des niénjcs animaux* » 

Au mois de décembre, îloilgers se relira avec un galion de Manille, dont il 
s’élaiL emparé, sur !a cùle de Californie, a Puerlo-Seguro* Plusieurs de ses 
hommes s’enfoncèrent dans rinlérieur* ils y virent quantité d’arbres tle liante 
futaie, pas !a moindre apparence de cullure, et de nombreuses fumées e]ui 
indiquaient que le pays était peuplé, 

if Les lïabitants, dît Pabbé Prévost dans son Ihsioire des Voyages^ étaient 
d’une taille droite el puissante, mais l>eaiicoLip plus noirs qu’aucun des Indiens 
qu’il avait vus dans la mer du Sud. Ils avaient les cheveux longs, noirs cl plais, 
qui leur pejidaient jusqu’aux cuisses. Tous les hommes élaient nus, mais les 
femmes portaient des feuilles ou des morceaux d'une espèce d'élotlé qui en 
paraît composée, ou des peaux debétes et d’oiseaux*.. Quelques-uns portaient 
des colliers et des bracelets de Inétis flel)ois el de coquilles ; d’autres avaient au 
cou de peiiles baies ronges et des perles, qu'ils iPonl pas sans doute ritrl de 
percer, puisqu'elles sont enlailléesflans leur rondeur et liées l’une ii Paotre avec 
un fil. Ils iroLivaienl cet ornement si beau, qu'ils refusaient les colliers de verre 
des Anglais. Leur passion n otait ardente que pour les couteaux el les iiistru- 
menls qui servejit au travail. » 














Le Dnc el la Duckene quiflèrcnt l*iierlo-Sogui*ü le 12 janvier ITlü ci altci* 
jînîieiit Tilc Gualiain, ruiié des Manaiiiies, deux oiois plus tiiiiL Ms y prirent 
lies vivres, et> passant par les détroits de Büuîan et de Saleyer, gagnèrent 
Batavia* Après la relâche obligée clans cette ville et au cap de Donne-Espé- 
rance, Uodgers mouilla aux Dunes le octobre* 

lïien qu’il ne donne pas le détail des itriiiicnses richesses qu’il rapportait, ou 
peut cependant s'en faire une haute idée, lorsqu'on entend Kodgers parler des 
lingots, de la vaisselle d’or et d’argent cl des perles dont il remît le compte à 
ses heureux armateurs. 

Le voyage de Lamiral Anson, dont nous allons nuiinlenunl faire le récit, 
appailient encore à la catégorie des guerres de course; mais il clôt la série de 
ces expéditions de forbans qui iléslionoraient les vainqueurs sans ruiner îes vaili¬ 
ens* Bien qu’il n'apporle, lui non plus, aucune nouvelle acquisition îi la géo¬ 
graphie, sa relation est cependant semée de rétlexions judicieuses,dVdiservations 
intéressantes sur des régions peu coniuics. Elles sont dues, non pas au chapelain 
de i'e.’vpédilion, lUchard Wallei^ coïume le litre riiuliqiie, mais bien à Ben¬ 
jamin Uobins, diaprés les iii(iranj anf^cduies. 

Georges Anson était né en 16ü7 dans le StalTordsliire* Marin tlèsson enfance, 
il n’avait pas tardé îi se faire remarquer* Il jouissait de la réputation d'un habile 
el iieureuK capitaine, iorsqu'en Hp 30 il reçut le conimandement d’une escadre 
composée du Cenlurion^ de CDcanojis, du GlocestGry^ île bü, du ^écère^ de la même 
force, de la Perle, de 40 canons, du Wafjei\ de 28, de la clialonpe le7/vfl/ et de 
deux bâtiments porteurs de vivres et de munitions, Gutre ses 1,400 hommes 
d’équipage, cette Hotte avait reçu un renloiL de A70 invalides ou soldats de 
marine* 

Partie d’Angleterre le 18 septembre 1710, Texpédition passa par Madère, 
par rîle Sainte-Catherine, sur la côte du Brésil, par le havre Saint-Julien ^ et 
traversa le ilétroit de Lemaire, 

a Quelque alïVeux que sent l'aspect de la Terre de Feu, dît ta relation, ceiîd 
de la Terre des Etats a quelque chose do plus horrible* Il n’ülfrc quTine suite de 
rochers inaccessibles, hérissés de pointes aiguës, d'une liautcur jinidigieuse, 
couverts d’une neige éternelle et ceints de précipices. Enfin l'imagînaüüu ne 
peut rien se représenter de plus Uïste et de plus sauvage que cette côte, » 

A peine les derniers vaisseaux de f "escadre avaient-ils déhoiiqué du dé- ' 
troit, qu’une série de coups de vents, de rafales et de bourrasques fît avoiu'r aux 
malelûls les plus expérîmeulés que tout ce qu’ils avaient appelé tempête 
Il était rien en comparaison* Ce temps épouvantable dura sept semaines sans 
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SeLkirk roula du haut en bas aveu sa proie. (Page 13 ) 


(iisconlinuor. Inutile de demander si les navîies subirent des avaries^ s’ils per- 
dîretit nombre de matelots enlevés par les lames, décimés par les nvuladics 
qirmic liumidilé constante et une nourriture malsaine eurent bientôt ilcvelo|>- 
pées. 

Deuî: bâtiments, le Séüère et la Perler furent engloutis, et quatre aiilies 
perdus de vue. Anson ne put s'arrêtera Vaidisia, qu'il avait fixée comme reri- 
*dez-vous en cas de séparatiom lanporlé bien au delàj il ne lui fut i>ossiiïlc 
de s'arrêter qu'îi Juan-Fernandez^ où il arriva le t) juin. I^e Ce^iUinon avait te 
[)lus grand besoin de celle relâche. Quatre-vingts bomuies de son équipage 
avaient péri, il travail plus d'eau, et le scorbut avait leliemenl allaibii les ma- 
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Je lui euron^^al ma piciue dans U puilriüc. IPago 1 1 .) 



teiois qu^il ri’y on avait pas dix on élal dt faire !e quart* Troiè autres bâtiments 
en aussi mauvais état ne lardèrent [las à le riqaiudro* 

Il fallut avant tout refaire les équipages épuisés et réparer les avaries ina- 
jetires des bâlitnenls, Anson débarqua les malades, les installa en plein aii\ dans 
un hupital bien abrité; puisji la tète des plus vaillants malclots, il [jarconrul rde 
dans toutes les direclions afin dV ti relever les rades et les côtes. Le meilleur 
mouillage serait^ ilViprès Anson, la baie Eiiinberhmd, La partie sud-est de Juan- 
Eernandezj —petite île qui n'aurait pas [dns de cîncj lieues sur deux, — est sèche, 
pierreuse, sans arbres, le terrain esl bas el fort uni comparaûveineut h la partie 

septentrionale. Le cresson, le pourpier, 1 oseille) les navels^ les raves de Sicile, 
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rroissnieiil ni îihoiidiUKtej ainsi que ruvoine el le Ireîle* Aiison lit senior clos 
carottes, des lui lues, piauler des noyaux de [jiuijc-s, (raluicols et do poches. 11 
ne larda [>as à se rendre coinplo que le nombre des boucs et des cliovres, hnsst> 
par les Ijoucauiers dans celle île cl qui y avaient si merveilleusement multipIié^ 
élait i>ien diminué. !.es Es|saguols, pour enlever celle ressource jirêcieiise à leurü 
ennemis, avaieul liébarqué qiianülé de eldens afTamés qui lireril la chasse aux 
ciièvres el on dévorèronl un si yrand nombre qu'il eu restait à peine deux 
couls à celle époque. 

I.e clief d'escadre, — ainsi Anson esUîl loujotirs a]q>elé dans la roialinu du 
vova^^c, — lit recomiaîlre l'île de Mas-a-ruero, qui est éloignée de v ingl-einri 
lieues de Juan Fernande/. Mus petite, elle est aussi |dus boisée, mieux arrosée, 
et elle possétiait [dus de chèvres. 

Au conmienceinoiit de déreuibre, les équipages avaient pu reprendre assez de 
forces [KUir (jifAnson songeât à exécuter ses projets de faire la ioui sc contre les 
Esjuigntils. !l s’empara cralioni de jïlusicurs vaisseaux, ciiargés do niarrhan- 
disos jii'écietîses ol de lingots d'oj’, puis brfifa la ville de Ihdia. Les I^^spagnols esli' 
mereni leur [lorle on celle circonstance â un million ol demi de piastres* 

Anson se reudil ojjsuite â la Ixiie de Ouiho,prèade Lauama,afln de guciter ht 
galion qui, tous les mis, apporte les richesses des i4iilîp|)inos à Acapulco. Là, si 
les Anglais jrajierçurciitaucuu iiai>]taut, ils Irouvèronl, auprès do quLdquesmisé- 
ralilcs huiles,(le grands amas de coquilles cl deljelle nacre, que les prclieursde 
l'aiumiay laissent [lendaul Télé. Parmi les provisions abomlaulcsen (‘ot endroit, 
il faut citer les torlues irauches, qui pèsent oïdinairemenl deux conU livres, et 
dont la péclie se l'alsait d'une fa(;on singulière, i.orsqu'on eu voyait nue lloUer 
endormie à la sml'acc de la mer, nu Ik>u nageur jdougeait à quelques loiscs, 
rcMUDiit.iil, ol, saisissant réeaille vers la queue, s'efforcait dYaihmcor la 
loriue. Lu so réveil la uL cejle-ci sc débat lait, ol ce mouvcmenl su fil sa il â la 
soutenir ainsi <|ue riiomine, jnsqidà ce qu’une cml>arcal]ou vînt les recueillir 
tous deux. 

Après une vaine croisière, Anson dut se déleruiiuerà Iirftier mois vaisseaux 
cspagîiols {jull avait pris et armés. I.eur équi[ïagé et leur chargomeni une fois 
réfuirlis survie CetiOirion cl !e les deux seuls luVtimeuls f|ui lui rcslas- 

sen t, Anson, le il tnai 17H, résolut de gagner la Ciiino, où il espérait trouver des 
renforU ot (les lafraîclnssemonls. Mais cette traversée^ (fii’il complait faire en 
soixarilo jours, il lui fallut f|ualre mois pour rnccomplir. A la suilc d'une violente 
lempéto, le ^riocesier, coulant bas et ne pouvant plus élrc mamruvré par un 
équipage léduiL du! être bridé. Seuls [argent el les vivres (ureid transbordés 
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sur le Cenfurion^ dornicr <lébns de celte iloUe ïiiagnlllquc partie depuis deux 
ans h peine des côtes d'Angletene. 

Jeté hors tic sa routo, 1res loin dans le uord, Ansoii découvrit^ le aoui, les 

îles d'AUiiiîican cl de Hcrigan ; le lendeniain, celles tle Sayfïan, Tiniuncl Agutgatr, 

qui font partie de Larchipel des Shiriannes. Lu sergent espagnoL qtdil caplnra 

*1 

dans œs parages sur une petîle etiibarcatîon, lui apprit que Lile de Tinian dlacL . 
inhabitée el qtron y trouvait en abondance des lajculs, des volailles et des fruîls 
excellents^ tels (|u oranges, limons, citrons, cocos, arbios à pain, etc. Nulle 
relaclio ne pouvait mieux couvetiir au Cc/ï/aîvVu?, féquipage ne coniplait 
])lus que 71 hommes épuisés par les privations et les maladies, seuls survr 
vanls des 9,0110 matelots qui jnonlaient la llotic a son départ* 

«Le terrain y est sec elun [jcu sablonneux,rül la relation,ce qui rend le gazon 
des prés et clos bois plus Un et plus uni qu71 n'est oniinairement dans les clîinals 
cliauds; le pays s'élève insensibleinenldepuisriiiguade des Anglais jusqu'au nnlicii 
de l’île; mais, avant que d'arriver à sa plus grande hauteur, on trouve plnsicins 
clairières eu pente, couvertes d\ni irèlle lin, qui est eiilrenièlé do ditrércnles 
sortes de deurs, el bordées de beaux l>oîs, dont ies arlircs ]>ortiml d'excelleuls 
fruits*.. Les animaux, cpii pendant la pins grande partie de Lan née sont les seuls 
niaîlrcs de ce beau séjour, font parlie de ses cliarnies ixmianestjnes cl ne eonliL 
Inicnl pas peu a lui donner nn air de merveilleux. Un y voit quelquefois des 
milliers de bœufs paître ensemble dans une gramlc prairie, spectacle d'autant 

■i 

plus singulier que tous ces animaux sont dïni véritable blanc de lait, à Lexce[>lîoii 
des oreilles, qu'ils ont ordinairemenl noires. Quoique llIe soit déserte, les cris 
continuels et la vue d'un grand nombre d’animaux domestiques, qui courent etî 

f 

foule (ians les hois, excitent drs idées de fermes et etc villages, » 

Tableau vraiment Irop eiichanteur ! L’auteur ne lui aurait-il pas prêté bien {les 
eharmi's qui n’existaieni que dans son imagination? A|îiès une si longue cioL 
sière, après tant tîe tempéles, il n’est pas élonoaol que les grands iiois ver¬ 
doyants, rexiïbérance de la végétation, l'abondance de la vie animale, aient fait 
une profonde impression sur resjn it des conifvagnons de lord Anson* Au reste, 
nous saurons lueiitôt si scs successeurs à Tinian ont été aussi émerveilléï^ 
{[tie Un* 

CepondanL Anson iLétail pas sans inquiétude. 11 avait fait réparer son baü- 
ment, il est vrai, mais beaucoup de malades demeuraient îi terre pour s y réta- 
lïlir definitivement, cl il ne reshut pins a boril qu’un petit nombre de matelots. 
Le fond étant de corail, on dut prendre des précautions pour que les cAbîes ne 
fussent pas coupés. Malgré cela, au moineul de la nouvelle lune, un vent 
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inipéluCMx s’eievu vi iji rliasser Iti riaui c* Lüs ancres liiireul buu, mais il ti en 
fiil pas (le niAiiic des ntjssîères, ci le Cctiiurwn fut emporté en [lU'liie mer, lo' 
tamunTG ne cessait de grannicr, !:i [duie loinbail avec ime telle violenee, rpie, 
(!t‘ l(‘rre, on nï-nterniall mente pas les £ignait>: de detiessc qui parlaient du 
bàtiinent, Ansoii, la [dü|>art des onîclta's, une ^iModiî |>ar[[(.' de l'équipage, 

au noinln e de cent tveV/.e individus, élaîeiit dciiKnirés à lci r(% et ils se Irouvaienl 

* 

finvés de runîqtic moyen (pi’ils possédassetU de fjnilter Tîniau, 

Ladésolatîüu fut i^xtrénie, la ronslernation înexpiimable, ^fais AnsotK îiomme 
émn‘-i(juc el fécond en ressources, eut Inentni arracdié ses compagnons au 
désespoir. Une barque, celle rpi'üs nvaleiil t>]‘ise aux Espagnols, leur restait, ol 
ils ourerd la [lensée de rallonger, atîJi (jiftdle jnit couîenir tout le monde, avec 
les f>rovisknis nécessaires |)our gagnei‘ la Ultine* Mais dix neuf jours plus fard, 
le était de retour, (‘1 les Anglais, s y etnliarquaiU le ’îl octolneAio lui*- 

dereril pas a aUeindre Macao, Drinds deux ans, depuis leur départ d'Angleterre, 
c'élait la premitne bds (pdlis relâchaient dans un [tort ami et civilisé. 

(ï jMaeao, dit Aiisou, aulrefois très rit:lie\ très penpU'e et caiialile de se défen- 
dre contre les gcuivcj rieurs chinois du voisinage, est exlrémeuicnl déchue de son 
ancienne splendeur. UuoiquVihï coutîiiiJàL d'élrc irdntée par des Portugais et 
eoiiinjandée parmi gouverneur que nomme le roi de Portugal, elle est à la dis- 
crélion des (diinois, qui peuvent t’aüamcr et s en rendre maîli'es; aussi le gou¬ 
verneur portugais se garde-t-il ^;oigneiiseMienl de les cho([ucr. ts 

H fallut qiPAuson écrivit une lettre lî;uïtaine an gmuvernenr rhhiois pour 
obtenir la permission d’aclteler, même à très haut piixJcs vivres et les rechanges 
dont il avait besoin. Puis il amionça puldirjuemenl rpi’d partait [>onr fîabivia cl 
mit à la voile le II) avril ITid. Mais, au lieu île gagner les possessions liollan- 
daises, il filvtnie pour les Philippines, où il attendit, pendant plusieurs jours, le 
galion qui revenait d’Acapulco, apivs y avoir riclicment vendu sa cargaisoî], 
iriiabi tilde ces batimenls portai en l quaraule-qnatre canons et conipiaient 
plus de cinq cents liomrnes d'équipage. Ansou ne comptait que deux cents ma* 
Icloîs, dont une trentaine rdétaieul que des mousses; mais la disproportion des 
forces ne pouvait lùirièEer, car il avait poui lui Pappàl d'un riclic bulin^ el l'avi- 
dîlé desesliommes lui répondait de leur courage. 

tt Pourquoi, (ÜE un jour Anson ;i son maître d'hoteb pourquoi ne me serve^ vous 
[dus de ces iiiouUms que nous avons achetés en Cliine? Sont-ils donc tons 
laungés ? — Une monsieur le chef d'escadre néexense, réf)onditcclui-ci , il en reste 
tbmx il bord, mais jùivaîs le dessein de les garder pour en traiter le ca[)ilaiiie du 
gaiion. a 
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Dtn'soiinc^ pas iiiOme le iiiaîhü iriiàtiH, ne doutait donc du succès! D'aîlleurSj 
An son prit lialiHcnienl ses dispositions el sut compenser le petit. nonil>ie de scs 
lionimes par leur niobîlilè, [.econihnl i\a vit’; ies nattes dont tes liastin^a^p s du 
^^'llion étaient remplies, prirent feu, et les Üanimcs s'élevèrent jusqu'à la Inuitcur 
dn inuUle Juisaine. Cütail tro|j, pour les Espagnols, de ileuv ennemis à combattre, 
ils se rendirent après une lutte (te deux licures qtii leur coûta soixante-sept: 
tues et quatre-vingt-quatre t^lessês, 

La prise était lîche : « I,3l3,8i') pièces de liuît" et onces d’argent en 

lingots, outre une partie de cochenitle et quelques autres marctiandises rLassc/. 
peu de valeur en comparaison de Fargeut. Cetlc proie, jointe ans autres, faisait 
A peu près la somme de iUO,üOO livres sterling^ sans y comprendre les vais¬ 
seaux, les marchandises J etc., que Fescadre anglaise avait brûlés ou détruits aux 
Espagnols el qui ne pouvaient aller à moins de GDO,000 livres sterling. >ï 

Anson regagna la rivière de Canton avec sa jirise, qu'il y vendil, bien au-dessous 
de sa valeur, pour la somme de üp)ÛO piastres, partit le 10 déceiubi p, et rentra 
à Spitliead. le 15 juin t74l, après une absence de troîsans et neuf mois. .Son entrée 
à Londres fut triomphale. Trente-deux chariols y transportèrent, au son des 
tambours el des Iroinpeties, aux acclamations de la multitude, les dix millions 
montant de ses nombreuses prises, que lui-méme, ses officiers el ses matelots se 
l^artagèrent, sans que le roi lui-mème eût le droit de figurer an partage, 

iXTïsonfut nommé contre-amiral^peu de temps après son relour en Angleterre^ 
cl reçut plusieurs commaudemenis iniporlaiils. En 1717, il s'empara, après une 
lutte liéroïque, du marquis de La Jonquière-TafbmeL Nommé, à lasuile de cel 
exploit, premier lord de FA mirait lé et amiral, il prolégea, en 1758, la tenlatlve 
de descente faite par les Anglais auprès de Sainl-Malo, et mourut à Lomires 
quelque temps après son retour. 


L Monnaie d’or espagnole^ ainsi nommée parce qii'elkesl le luiitîème du doubloni die vaut tO fr. "üde 
Eûire monnaie. 
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LES PUECUlîSEUllS DU CAPITAINE CÛO 
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Pojrgrweilt. — Le pru f|trcn lui.— ïnccrlitude de scs diVonvêrles. — Lllc de Paiiees. — Les îles 
Pcintdiu^es. ~ Les Bauiuan. — Nouvi[Je-Rit*ligne. =■ Amviîe à CuEam. — IKioii,— Ki làclaes à itio- 
(ie Janeiro et aa Port-DesiriL — Lntn^e Jiin* le détroit de .Mngellan. — Les lies Falkland et îe |iort 
E^imonU — Les Fuegicn?, — Mjs-a-fiirit>. — Les Iles du Désappoinlenient. “ Les ilts du üangei . — 

TinkiD. — Ut tour eu Eumpe. 


Dt's ^^llJlléû 1CB9, le père de Roggeweiii avait |srésciitê à la Corupiigiiii' ties 
Iniles (Jccidontalcs de Hollande un mémoire dans letiuel il demaiulait rariiiiv 
iiionl de trois vaisseaux pour faire des découvertes dans l'océan Pacilitiuc. 
Son [>rojel avait été favorahlejnent accueilli, mais un reiroklissonicnlj, surveim 
tlans les- relations entre rEs)jagne et la Hollande, força le gouvenienieiit ba- 
iMve nnioncer provisoireniéiü à cette expédition. En mourant, lEoggewein 
lîL (noincUic à son ïils Jacob de poursuivre Pcxécuticm du plan qu'il avait 

CüTlèlï. 

cii’constanccs indépendantes de sa voloirlé empéebèrent iongteinps celui-ci 
de tenir sa |)roniessG. Ce n’est qu'après avoir navigué danslesmers do l*hidc> apres 
avoir même été conseiller à la cour de justice de fbtlaviru que nous voyons Jacob 
îtoggevvein faire des dénuirclios aujirès de la Compagnie des ïmies Occidentales, 
Untd âge ]HUivait avoir ïioggewein en 1751 ? Ouels étaienl ses titres au cnnninan- 
deineid <riine expédition de découvertes? on ne saîL La plu part des die lion- 

É 

naires Inogrfipbiqnes ne lui consacrent psLS même deux lignes, et Fleurieu, qui, 
dans une l>oIle et savante étude, a cherebé à lixor les découvertes du navigateur 
bollaudais, n’a rien pu découvrir a cet egard. 

Bien idns: ce n'est pas lui, mais un Atlemand appelé Bdirens, qui a écrit la 
relation do son voyage. Aussi doit-on atlriîiuor plutôl au narrateur qu'au 
navigateur les obscurités, les contradictions, le manque de jirécisiou qu'on y 
remarque. Il semble luônie souvent, ce qui parait pourtant Inen invraisemblable, 
que Uoggewein ne soit pas au courant des voyages ci des découvcries de ses 

■fr 

prédécesseurs et de ses conlemporcdns. 
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Le "21 aoùS IT"21, Li^uis navires pai tirenl du Tcwt I. mu'-y süü camuiandcmpiil : 
VAtf/lt% lie 3d canons et 111 honiincs fTéquipage, ie Jmthoüeu, île 28 canons e( 

'P 

ÎIH) honinies, capitaine iiîci[iics l>auni:in, la galère de l i eanons el 

00 hojiinieâ d'eqiiipaye , capiüiine ileiiri liosenllialL Celle navigation dans 

rA(lanLir|ue u'ollrc aucune parlicidarite intéressaiile. Après avoir louché à lOo, 

Hoggcwciii se niil à la recherche daine île qu'il appelle Auke's MagdelaniLel qui 

doitèlrc la terre tiela Vierge, la Virginie de Hawkins, Larehipel des l'alkland on 

(les Malouiiies, a nioijis qtie ce soit la Ccorgle Australe, lîieii que ces iles 

fussciit alors Irês couimes, il faut croire que les Hollandais îCavaieut sur leur 
«■ 

position que des notions Inen incertuities, puisque, après avoir al>aniloiuié la 
rcclicrciie dt*s Falkland, ils se niireril à celle des îles SuioCl^ouis des Français, 
sans |>cijser que ce fht le mtVnie archîpcL 

Au reste, ii est peu de terres qui aient porlé plus de noms, îles de Pepys, 
îles Conlî. sans conipler ceux que nous négligeons. On voit qikil lae sei aîl pas 
diflicile d’arriver a la douzaîiae. 

Après avoir déconverî ou[>lutü[ aperçu, sous le parallèle du détroit de :dagc!laii 

P 

el à qualrC'vingts lieues de la terre tFAinérique, une ite de deux ccnls lieues » 
(le circuit qn1l appela Belgi([ue Auslrale, Koggewein einhouqua le détroit de 
Lemaire, oii les courants Feiitraînèrent dans le sud jusque par le()2'' degié J/2 de 
latitude; puis, il regagna la cote du Cliili, Jeta Faiicre dcvanl File de la Mocha, 
qu'il trouva abandonnée, gagna ensuite File de Juan^Fernandez, où il rallia 
le J7cti!fOi^ei}, dont il était softaré depuis ie 2! décenilitc, 

[..es irois vaisseaux quiCèrciit celle ndaclic avant la lin de mars et llrent 
roule à FoiiesUnoid-oiiesl dans la dircclioii où devait, se Irouver la lei dé¬ 
couverte par Ihivisj enti'e 27 cl sud, Apres nue l'cclieJ’C.lie de plusieurs 
jours, Hoggewein ai riva, le 0 avril I722, en vue d’une île qu’ü nomma ile d 


ri 




iVons ne nous ariélerons jïas snr les dimensions exagérées que io navigateur 
liollaiidais donne a celle terre, non plus que sur ses observai ions des inceni's et 
des lisages des nalurels. Nous aurons rocca^iioii d’y revenn* avec les relations 
pins exacles el [dtis déiaillées ûo Cook et de î.a Fèronse, 

« i>tais, ce <fu’on ne trouvera pas dans ces i-ciaiions, dit ricurien, r7\^t le 
trail d'érudilion du sergent-major de FiOggeweîn, qui, apités avoir décrit îii 
lèiiille du liananier, dont la longueur est de six ou liuil pifds et la largetn* de 
deux ou trois, nous apprend que c’est avec celle teuille i\uo nos premiers 
paienis, a|)rès leur chnle, couvrirenl leur nudilé; » el il ajonle, jionr puis grand 
éclaircissement, que « ceux qui le pi*élêiKlüJil, se fondent sur ce que celte feuilie 


I. 















LES GRANDS NAVIGATl-L'RS DE XVIID SIÈCLE. 





Combat du Ceniurton ave i3ii ftahor» espnpnoL ^Fac*.5!^nH^^^ C7-aï WF’e ancienne.) tPage 21.> 

est la [jltîs grande de toutes les plantes qui croissent dans les pays de l'Orient et 
de rOccident. ^ 

Cette remarque prouve la haute idée que Belirens se faisait des proporuems 
de nos premiers parents. 

Un indigène monta sans crainte à bord de VAigle. U y réjouit tout le monde 
par sa bonne liuineur, sa gaieté et scs démonstrations amicales. Le lendemain, 
lîoggewein aperçut sur la plage, jdanlée de liautes slatoes^ une fouie nom- 
breusCy (jui paraissait atteiniie, avec impatience et curiosité, l'arrivée dos étran¬ 
gers. Sans que Ton sache pour quel motif, un coup de fu>il fut tiré, un insu¬ 
laire tomba mort, et la foule épouvantée se dispersa dans toutes les directions* 
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Le Cuüscü Je guerre aüop^a ce deruicr parti. (l*ago iî.) 

[iîchlôt, coptijidanti cilü revint [>Ius pressée. lïoggoweiu, à la lute de cent cin¬ 
quante hounueSj (U faire alorâ une décharge générale, qui coudia à terre un 
grand nombre de viclimeïs* Epouvantés, les naturels s'empressèrent^ pour 
apaiser ces terribles visiteurs, de déposera leurs pieds tout ce qu’ils jjossédaient. 

Fleurieu ne pense pas que Tllc de Pâques soit la terre de Davis; mais, malgré 
les raisons dont il étaie son opinion, en <lé[)it des diflerences qu'il relève dans 
la description et la situation de ces deux îles, on ne peut faire autrement 
que d'idetililier la découverte de Davis avec celle do Koggewein, aucune autre 
île [l'exislutiL dans ces parages aujourd'liui bien coriuus. 

Chassé de son mouillage sur la cote orientale deTilc de Pâques, par un violent 
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coup de vent, Roggewein ili loule à rouest-nord-ouest, traverisa lu luer Muu- 
vaise de Sdiouteii, et, après avoir fuit huit cents lieues depuis Tilo de l^àfjues, il 
aperçut une île qu'il crut être Tile des Chiens de Scïioulen,eL à laquello il donna 
le nom de Cal Ishofl', qu'elle a conservé. 

L’escadre passa devant cette ile sans la visiter, et fut poussée, la nuit suivante, 
pur le vcnl et les couranls, au milieu d’un groupe d'îles basses qidoii ne s'attendait 
pas à renconlier. La galère fAfncume se brisa contre un écueil, et les deuîLcon¬ 
serves faillirent éprouver le méJiie sorL Ce ne fut qu'après cinq jours (rcIVorls, 
d'inqiiiéludes et de dangers qu'elles parvinrent à se dégager et à regagner la 
haute mei\ 

Les hahitants de cet archipel étaient grands, leurs cheveux lisses et 
longs, leur corps peinl de dibérenies couleurs. Ün est idisoluinent d'accord 
aiijourd'liui pour reconinutre dans la description que Roggewein iious a 
laissée du gi oiq^e des îles Pernicieuses, rarebipel auquel Cook a donné îe nom 
d’îles Palliser* 

Le lendemain malin du jour où il avait échappé aux dangers des îles Perni¬ 
cieuses, lïoggevvein découvrit une île à laquelle Î1 imposa le nom d’Aurore. 
TrèS’basse, elle s’élevaîi a peine au-dessus de Teau, el si le soleil avait lardé 
de paraître, le Tknkoucn s'y serait perdu, 

La nuit allait venir, lorsqu’on aperçut une nouv^ellc terre, qui reçut te nom 
de Vesper, et qu'il est assca difficile de reconnaître, si elle n’apparlient pas aux 
IVdliser. 

lïoggevvein conlinua de cingler h l'ouest entre le quinzième cl le seizième 
parallèle, el ne larda pas îi se trou ver « tout i\ coup >> au milieu cilles à demi 
noyées. 

« A mesure que nous en approchâmes, dît Behrens^ nous vîmes un grand 
nombre de canots naviguant le long des cotes, et nous ne doutâmes pas que le 
pays fût bien peuplé. En ap])rochant de plus près encore, nous reconnûmes 
que c'est un amas de plusieurs îles situées tout près les unes des autres; 
enfin, nous y cnlràmcs insensiblenient si avant que nous commençâmes a 
craindre de ne pouvoir nous en dégager, et i’ainiral fit monter en haut du mât 
un des pilotes pour découvrir par où ron en pouvait sortir. xXous dûmes 
notre salut au calme qui régnait alors; la moindre agitation eût fait échouer 
nos vaisseaux contre les rochers sans qull eût été possible d'y apporter le 
moindre secours. Nous sortîmes donc sans fâcheux accident. Ces îles sont au 
nombre de six, toutes fort riantes, et, prises ensemble, elles peuvent avoir 
une étendue de trente lieues. Elles sont sîluées h vingt-cinq lieues à Touest des 
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îles Pernicieuses. Nous îeur donnAnies le nom (ie Laôr/rmthe^ piircc que^ poiF 
en sortir, nous fumes obligés de faire phisieurs détours. » 

m 

Certains auteurs ont identifié ce groupe avec les îles du Prinee-de-Galles, dr 
lîyron. Telle rCest pns Popinîon de Eleurieu. Oumoril dXb ville croit qu’il s'agî 
ici du groupe de Vliegenj^ déjà vu par SchoiUen et I^emaire. 

Après trois jours de navîgafitm toujours vers Pouest, les Hollandais aperçu¬ 
rent une île de belle apparence. Des cocotiers* des pubuiers, et une luxuriant® 
verdure annonçaient sa fertilité* Comme on ne trouva pas do fmul près du rivage^ 
il fallut se contenter delà faire visiter par des délachemeiits bien artnés, 

Los llollarutais versèrent, encoïe une fois l)îen inulilemenC ie sang dTioo 
popLilation îtioflonsive qui les attendait sur le rivage et n'avaît cPaulre tort 
que d'étre trop nombreuse* A la suite de celle exécution, plus digue de barbares 
que d’hommes civilisés, on essaya de faire revenir les naturels par des présents 
aux chefs et des démonstrations d'amitic bien trompeuses. Ceux-ci ne s^y ïais- 
serent pas prendre. Mais, ayant attiré les matelots dans Pinlérieur, ils semèrent 
sur eux et les allaquèrcnl à coups de pierres. Bien qiCunc décharge en eût jeté 
bon nombre par terre, ils continuèrent cependant, avec une grande bravoure, 
à assaillir les étrangers* et ils les forcèrent à se rembarquer en emportant 
leurs blessés et leurs morts. 

Vécessaîrement, les jrollandais ciièreut à la trahison, ne sacliani de quello 
épilliète fîéirir la félonie et la déloyauté de leurs adver.saires! Mais, qui donc eut 
les premiers torts? Qui donc fut l'agresseur? Et, eu admettant que quelques 
vols eussent élé commis, ce qui est possible, fallait-il punir si sévèremeitt, et sur 
toute une population, le tort de quelques individus qui ne pouvaient pas avoir 
des idées bien nettes îoiichant la pro]u îét6? 

Malgré les perles qu'ils venaient d'éprouver, les Hollaiiciats donnèrent à celte 
torre^ gu souvenir des rafraîchissements qif ils y avaient rencontrés, le nom d’ile 
de la Récréation* Boggewein la place sous le seiîîième parallèle; mais sa 
longitude est si mal indiquée, qifîl a élé impossilde de la reconnaître* 

Uoggewcin devaii-il poursuivre flans l'ouesl la recherche de l'île Espiritii- 
Snulode Quiros? Pcvait-il, an coiVraire, remonter au nord pour gagner les 
Indes Orientales avec la mousson favoralde ? Le conseil de guerre, auquel R 
soumit cette allernative, adopta ce dernier parti. 

Le troisième jour de cctie navigation, furent découverles, à la fois, trois îles, 
qui reçurent le nom de Bauman, du capitaine du rknhouen^ qui les avait 
aperçues le premier. Les insulaires vinrent trafiquer autour des navires, pen¬ 
dant que le rivage était couvert d'une fouie nombreuse de naturels armés d'arcs 
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et (le lances. Ils étaient blancs et ne clifFéraienl des Européens tju'eii ce que 
quelques-uns avu-ienl la peau brûlée par les ardeurs du soleil. Leur corps 
n^ütail ])as orné dü peîni ures. Lue bande d'étoile^ artisLenient tissée et garnie de 
frangesj les enveloppait de la ceinture aux talons. Un chapeau de luénie étolie 
les alnitaiL et des colliers de lleiirs odorantes eutoiiraienL leur cou. 

Cf 11 faut avotiei\ dit Delnens, que c'est la nation la plus huinaiiisée et la plus 
iioiuiéte que nous ayons vue dans les îles de la mer du Sud ; dianiiés de notre 
arrivée, ils nous reçurent connue des dieux, et, lorsque nous nous disposâmes 
à partir, ils LéuioignèreiU les regrets les plus vifs. » 

Selon toute vraisemblance, ce sont les Iiabitants des îles îles Navigateurs. 

Apres avoir recoamu des îles que lioggewein crut être celles des Cocos et des 
Tiaîtres, visitées déjà ]>ar Hciioulenet Lemaire, et que Fleurieu. les considérant 
comme une découvei le hollandaise, appelle îles itoggewein ; ai>i‘és avoir aperçu 
les îles Tienhoven cl Cniningue, que Diugré croit être la Santa^Criiz de MeiKhma, 
Texpéditioii alleignll entiu les cotes de la Nouvelle-Irlande, où elle se signala par 
de nouyçaiiK juassacres. De là, eÜG gagna les rivages de la Nouvelle-Guinée, et, 
ai>rés avoir traversé les Jloluques, jeta raiicie à Batavia. 

Là, ses compatriotes, moins liinuains que quelques-unes des peuplades que 
lioggcweiii avait visitées, conüsquércnt les deux hâlimcnls, emprisonnè¬ 
rent matelots et oflieiors, sans dis line lion de giadc, et les envovèrcnl en 
Europe [unir qu\m leur fît leur [)rocés. Grime iiiipardonnable, ils avaîenï mis 
le pied sui^ tîos lerres a[ïpaitenant à la Gonqjagnie des Indes Orientales, alors 
r[neux-méjnes étaient sous les oïdies de la Compagnie des Indes Occidentales 1 
il s’ensuivit un procès, et la Compagnie d Orient fut condamnée à reslituer louE. 
ce qu'c lie avait saisi et à |Kiyer des dommages considérables. 

Depuis son reknir au Texel, le 11 juillet 1723, nous perdons complètement de 
vue lloggeweiu, et nous uùivons aucun défait sur les dernières années de son 
existence. Il laid savoir le plus grand gréa ileurieu d'avoir débrouillé le chaos 
tie celle longue navigalion, et d'avoir jcié un peu de lumière sur une expédition 
(]ui mériterait fl'étre juieiix comme. 

Le 17 juin ITGi, des instruclions signées du lord de GAmirauté étaient reJiiîses 
au commodore Byroru Elles commençaient ainsi: 

a: Connue rien n^est plus propre à contribiier à la gloire de cette nation en 
qiialiléde puissance maritime, h la dignité de la couronne de la Grande-Bretagne 
et aux progrès de son commeice el de sa navigation, que de faire des découvertes 
de régions nouvelles : et comme d y a lieu de croire qtCon peut trouver dans la 
mer AllarUÎf|ne. entre le cap de Bonne-Espci ance et le détroit île Magellan, des 
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teiTCsel tîes îks fort considérables* inconnues jiisqulci aux puissances de 1 Eu¬ 
rope. situées dans des laliUides commodes pour la navigation et dans des climats 
propres à la prodiicüoii de dillerenlcs denrées miles au commerce ; enfin, coirmie 
les îles de Sa Majesté, appelées îles de Pepys ou îles do Falkland* situées dans 
respaccfiiUon vient de désigner, rront pas été examinées avec asseiîdesoîn pour 
qiFon puisse avoir une idée exacte de leurs cotes et de leurs productions, quoi 
qiEellesaLenL été découvertes et visitées par dos navigateurs anglais ; Sa Majesiéi 
ayant égard à ces considérations et nimagiiiant aucune conjoncture aussi 
favoralde à une entreprise de ce genre que rétat de paix profonde dont jouis¬ 
sent lieureusoment ses royaumes, a juge à propos de la niellre à exécu¬ 
tion.... 

Quel était donc le marin éprouvé surtpii le choix du gouvernement anglais 
s'était arreté? C/était le commodore .ïolm Bvron, né le B novemlire ï72i'î. Dès 
son enfance* il avait monlré la passion la pins vive pour la carrière marilîmc et 
s’étaît iMuharqué à dix-sepL ans sur un des biUinients de Tescadre de ramîral 
Anson, chargée d’aller détruire les établîssemcnis Espagnols sur les côles du 
Pacifique. 

Nous avons raconté plus haut îes malbeurs qui fondirent sur celle expédition, 
avant riiicroyublo fortune qui devait marquer sa dernière pariie. 

Le baUment sur lequel Byron était, embarqué, le II Viÿcr* lit naufrage eu débou- 
qiianl du détroit dû Magellan,et l'équipage, fait prisonnier par les Espagnols, fut 
ominené au Chili. Après une captivité qui idavailpas duré moins île trois ans* 
Byron parvint à s'échapper et fut recueilli par un hàtiinent (le Sainl-Malo. qui le 
ramena en Europe. Il reprit aussitôt du service, sc signala en plusieurs rencon¬ 
tres pendant la guerre contre la France, et eefut, 3 ans donle, le souvenir de sou 
premier voyage aulour du monde, si malheureusement îuti iTompn, qui attira 
sur lui rattention de rAmirauté. 

Les Ijiliments qu’on lui confiait étaient armés avec soin. Le Dauphin était un 
navire de guerre de sixième rang qui portail 24 canons, 1.4(1 nialclols, 3 lieu¬ 
tenants et 37 bas officiers, La JVimur était un sloop de 16 canons, sur lequel em- 
iîarquèrent, sous le coirimandeineut du capitaine Moual, UÜ maielols, G^lieutO' 
naïUs et 27 bas officiers. 

Le début ne fut pas heureux. Le 21 juin, l'expédition qui lia les Dtines ; mais, 
en descendant la Tamise, le Dauphin loucha, et il fallut entrera Plymontlipour 
rabattre en carène. 

IwC 3 juillet, Tancre fut défuntivcmenl levée, et, dix jours plus tard, Byron s'ar¬ 
rêtait il Funclial, dans Tile delladère, pour prendre quelques rafraîchissements. II 
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fui égaleiiierit oljligé de relàcîier aux îles du cap Vert pour faire de l'eau, celle 
qui était emliarquée n’ayant pas tanlé à se corrompre. 

lîieu ne vint conjrnrier la navigation des deux bùtinients anglais Jusqu’à la vue 
du cap fi'io. Seiileinént^ fivroii fil celle singulière remarque^ plusieurs fois 
constnléc ilepuisj que le tioiiblage m cuivre de ses baiiinents semhlail écarter 
le ]>oissoii, qu’il aurait slCi rencontrer en abondance dansées parages* Les cha¬ 
leurs accublanles et les pluies continuelles avaieni couche sur les cuiircs une 
l)oiinG partie des équiiiages. Aussi le besoin d’une relùchc et de vivres frais se 
faîsail-il sentir. 

On devait la trouver à llio-JaneirOj ou Ton arriva le l:2déceniln'c. Ryron y reçut 
uii accueil empressé de la part du vice-roi, et il raconte ainsi sa première en¬ 
trevue : 

<1 1^01 sque je vins lui faire visite^, j'en fus reçu avec le plus grand appareil; 
environ soixante officiers étaient rangés lievant le palais. La garde était sous les 
armes* L'étaient de très beaux hommes, très Ifien tenus. Son Excellence, accom¬ 
pagnée de la noblesse, vînt me recevoir sur rescalier* Je fus salué par quinsîe 
coups de canon lirés.<lu fort le plus voisin. Nous entrâmes ensuite dans la salle 
d'audience, où,après une conversation d'uii quart d'heure^ je pris congé et fus 
rccondnii. avec les mêmes cérémonies..*, n 

Nous (lii ons un peu jilus lard combien la i cceplion faite au capitaine Cook, 
quelques années après, ressemide peu i\ celle qui venait d'idre fai le h Ryron. 

I.c commodore oblint sans peine la permission de débarquer ses malades 
et rencontra les plus grandes facilités pour se procurer des rafraîchisse- 
menls. Il ifeutà se plaindre que des tentatives réitérées des Portugais pour 
amener la désertion de ses matelots. I^es chaleurs insupportables que les équi¬ 
pages éprouvèrent à Rio^ abrégèrent la duree de la relâche. Le 10 octobre, 
Paiicre fut enfin levée, mais il fallut aUendre à rentrée do la baie, pendant 
quatre ou cinq jours, quhm vent de terre permît aux navires de gagner la 
haute mer. 

,Ui suif alors, la destination des bàtinieiiLs avait été tenue serre le. Bvron 
appela à son liorti le commandant de la 7amai% el, en présence des mate- 

■m 

lots assemblés, il hit ses instructions, qui lui prescrivaient, non pas de sc 
rendre aux Indes Orientales, comme il eu avait été (jucsliou jusqu'alors, maïs 
d'entrer dans la mer du Sud pour y faire des découvertes qui pourraient être 
(rune grande importance pour rAngleterre. Dans celle vue, les lords (îe rAmi- 
rnuté accordaient aux éfpiipages une double paye, sans parler de ravancciuent 
el des gratifications, si Ton était content. (Peux. De cette courte liarangne, la 
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sccoiulc partie tut la plus agréable aux malelotsT qui l*accueîllirctit avec des 
aec l an 1 a lion s j o yeuses. 

Jusqu’au 29 ocloI)re, ou fit voile au sud sans incidents. Alors, des grains 

m 

subits et de violentes rafales se succédèrenL et dégénérèrent en une épou- 
vunlable leju])ôLe, péiidant laquelle le comniodoî'e fît jeter par-dessus bord 
quatre canons, pour éviter de sombrer sous voiles. Le leudeinuin. le temps 
devint un peu plus nianiable; mais il faisait aussi froid qu'en Angleterre à cétîc 
époque de rannée, bien que novembre répondît au mois de mai de l'héjuisphère 
boréal, Comme le vent faisait coniiiiueliemeut dériver le brilimenl dans Test, 
Dyron eonunciiça à craindre qu'il fût très dilDcile de ranger la cole de Pa¬ 
tagonie. 

Tout à coup, le 12 novembre, quoique aucune cote ne fût marquée en cet 
endroit sur les caries, retentit à plusieurs refïrises te cH' Terre 1 terre h Pavant! 
Les nuages obscurcissaient à ce moment presque loul le tour de ITiorizon, et le 
tonnerre succédait aux éclairs presque sans rdïtclie, 

« Je crus remarquer, dit By ron, que ce qui avait lout d'abord paru être une 
île, présentait deux motitagnes escarpées; mais, en regardant dti cùlé du vent, 
il me sembla que la terre qui se joignait a ces montagnes s'étendail au loin 
dans le sud-est j en conséquence, nous gouvernâmes S.-O. Je \h jnonter des 

officiers au liaut des mâts pour observer au vent et vérifier celte découverte; 

. *■ 

tous assurèrent qu'ils voyaient une grande étendue de terre Puis, nous por¬ 
tâmes îi riL-S.-E, La terre semblait se montrer toujours sous la môme appa¬ 
rence, Les montagnes paraissaient bleues, comme cela est assess mdiuaire par 
un temps obscur cl pluvieux, lorsqu'on u’en est pas éloigné,,., Bioulôl, cjuel- 
ques-uus crurent entendre et voir la mer briser sur iin rivage de sal)Ie ; mais, 
ayant gouverné encore environ une heure avec toute ia circonspecliou possilile, 
coque nous avions pris pour la terre s'évanouit lout d'un coup, ei nous fûmes 
convaincus, a notre grand étonnement, que ce n’avait été qu’une leiTe de 
brume.... J'ai été presque conlinuellcmenl en mer, conliiiue ISyron, depuis 
vingl^sept ans; mais je irai point il'idco d’une illusion si générale ei si soute- 

m 

nue.,.,. Il n*est pas douleux que, si le leiïijis ne se fût pas éclairci assez promp¬ 
tement pour faire dispai aître, à nos yeux, ce que nous avions pris pour la terre, 
tout ce qn'il y avait h liord aurait fait serment qu'il a\ait découvert la ierre 
â celte hauteur. Nous nous trouvions alors nar les U3" W de !at, S el fPde 
long. O. » 

Le lendemain, .survint un coup de vent épousaniablc, annoncé par les 
cris perçants de plusieurs centaines d'oiseaux qui fuyaient. Il ne dura pas 
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troupe d'hoTiitiie!} â cheval arboraient uû pavillon LLatic. 34.) 


plus (lé viiiÿt mituiles. Ci'pondétit cé fui assé?. jiour couclicr le tiavire sur le 
llaiic aviinl (ju’onl eût pu lar^fuer la yiaiide amure, ([iiî fui coupée. Kii même 
temps, l'écoute de la graud'voilc renversait le premier lieuteiiaiil, l’envoyait 
rouler au loin, et la iiiîsainc, qui u’etait pas entièrement amenée, était mise 

en pièces. 

Les jours qui suivirent ne furent pas beaucoup jdus favorisés. En outre, le 
navire était si peu calé que sa dérive devenait très considérable, dès qu’d 
ventait bon irais. 

A la suite d’une navigation aussi lourmentcc, le 2.4 novembre, lîyron attei- 
gnil, — avec quel bonheur, un le comprend ! — l'ile des Pingouins et le porl 
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Désiré. Mais les agréineiib de celle sUilioMuedüvaieiil [rà^ justiller riiü|iatieïicc 
qu’avaU CQC l*cr[ui(>age d\‘ parvenir. 

Descendus a Lerre, les marins anglais ne découvrireul, en s avancanl dans 
^intérieur, qu'une cainpagnc déserte, des collines aréiicuses, pas un seul arbre. 
En Taîl de gibier, tiuelques gnuriacos Türcnt aperçus de iioj> loin pour élre Lij’és, 
mais on put prcudie un certain nombre de gros lièvres, qu’on n’cul pas de 
peine a forcer. Seule, la chasse des veaux marins et des oiseaux aqualiqués 
fournil asscîî pour « régaler toute une Hotte n. 

D\me main aise lenne, mal ahrilé, le port Désiré ollVait encore ce grave 
iuconvénieid, qu’on ne pouvait s’y procurer <prune eau sauinâlic, Uuanl aux 
habilaiils, on n’en vil ]>as trace. Une longue station en cet cîKlroit étant 
inuUle et dangereuse. Byron sc mitj le ^5, à la lecherché de Tîle Pepys. 

La posùiun de cette terre était des plus incertaines. Halley la plaçait a W à 
l’est du continent. Cowley, îe seul qui assunU l’avoir vue, prétendait qu'elle 
gisait [ïar 47^ de latitude S., mais sans hxcr sa longitude- Il y avait la un pru- 
1 lié me iiitéressani ii résoudre. 

Ajirès avoir çroi.'îé au A.. îm S. et à ilv., ï>\ loii, persuadé que cette ile licxis* 
tait [)as, lit roule pour gagner les Sebaldines et ie premier port où il pouirait 
trouver l’eau et le bois dont il avait le plus pressant besoin. Une tempête 
r assaillit^ pendant laquelle les vagues furent si terri blés, que lîyron n’avait 
rien vu de pareil, meme lürs([u’il avail doublé le caj» Ilorn avec Tamiral Ansom 
La lourmenle passée^il reconnut le cap des Vierges, qui forme l’entrée septen¬ 
trionale du détroit de Magellan. 

Dès que le bâtiment fut asse?î près du rivage, les malelots purent distinguer 
une troupe dMiommes îi cheval qui arboraient un pavillon blanc et fuisaienl 
signe de desceudro a terre. Curieux de voir ces Patagoiis sur lesquels les voya¬ 
geurs précédents étaient si peu d'accord, Byron gagna lu cûle avec un fort 
dé lâchement de soldats anués. 

* 

11 trouva là près de cinq cents hommes, presque tous à cheval, d’une 
taille gigantesque, et qui scnihhiienL être des monstres à figure liumainc. Leur 
corps était peint de la manière la plus hideuse, leur visage était sillonné 
(ie lignes de diverses couleurs, leurs yeux entourés de cercles bleus, noirs ou 
rouges, de sorte qu’ils semblaient porter d'immenses lunettes. Presque tous 
étaienl sans vêtements, à l'excepLion d^une peau jetée sur leurs épaules,, le 
poil en dedans, el plusieurs poilaicnt des boUines. Singulier costume, pri- 
milif et [leu coûteux 1 

Avec eux, on voyait des chiens en grande quunüléj des chevaux fort petits, 
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tl'nn^^ hos vilaine apparenecT inuîs t[ui n^cn. élaieui pas moins cxlrèmcment 
rapides* Les femmes morilaient h cheval comme les hommes^ sans étriers, 
et tons galopaient snr le rivage de la mer^ bien qifil fût semé de très grosses 


j)ierres excessivement glissantes. 

Cette entrevue fut amicale. Ryrnndistt ibua a celle raceile géants une foule lie 
l)âbiûles, des rubans, de la verrolei ie et du tabac* 

Aussitôt qu^il eut rallié le Dau/j/mi, Byron entra avec le Hot dans le détroit 
de Magellan, Il n'avait pas rinlciitiou de le traverser, mais vouiaiL seulement 
y chercher un havre sur et commode oii il pût faire de reau et du bois, avant 
de SC remellre à la reclierclic des lies Falkland* 

Au sortir du second goulet, Byron releva les lies Saintc-Flisal)etb, Sainl- 
Barlliéleniy, Saint-Georges, la pointe Sandy* Près de celte dernière, Î1 ren- 
rorilra un pays délicieux, des sources, des bois, des prairies émaillées de 
Heurs qui répandaîeuL daus Fair un parfum exquis. Le paysage était animé 
par tics cculiuues d'oiseaux, dont une espèce reçut le nom « d'oie peinte », 
que lui valut son plumage nuancé des plus brillantes couleurs. Mais nulle par! 
on ne rencontra un endroit oii le fïanotpùt accoster sans courir les plus grands 
dangers. Partout rcaii était très basse et îa mer brisait avec force. Des pois¬ 
sons, et nolammenl de magnifiques mulets, des oies, des bécasses, des sar¬ 


celles et beaucoup d'autres oiseaux d'un excellent goût farent péchés ou tués 
par les équipages, 

By rou fut donc forcé de coulinner sa route jusqu'au [tort Famine, oii il 
arriva le 27 décembre. 


a Nous élions, dit-il, h Talvri de tous les veuls, h rexcepfiou de celui du S.-K. 


qui souffle rarement. 


et si 


un vaisseau venait h cbasser en côte dans 


Flntérîeiir 


de la baie, il iFy recevrait aucun dommage, parce qu'il y règne un fond doux. 
[I flotte le long des côtes une quanülc de bois assez considérable pour en 
charger aisément mille vaisseaux, de sorte que nous n'étions point dans le 
cas d'en aller couper dans la forêt. » 


Au fond de cette baie débouche une rivière, la Sedger, dont Teau est 
excellente. Ses bords sont plan lés de grands et superbes arbres, propres à 
faire d'excellents mais. Sur leurs branches perchaient une niulliludc de per¬ 
roquets et autres oiseaux au plumage étincelant* Dans ce port Famine, l'abon¬ 
dance ne cessa de régner pondant lout le séjour de Byron. 

Le ri janvier ITfia, anssîtôt que scs équipages furent conqdètcmcnt remis de 
leurs fatigues, et les navires approvisionnés, le commodore reprit la rechcrctic 
des îles Falkland. Sept jours plus tard, Il découvrait mic terre dans laquelle il 
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crut l erüiiiiaüro les îles de Schuki cle Weort; mais, en s‘eii îi[>iirociiaiiL iU'apii - 
çat que ce qifil avait pris pour trois îles n'eu formait qu'une seule, fpii s’éleu- 
(ïait au loin dans le sud. Il ne clouta pas qu'il ne lut en présence de rarclii(>el 
marqué sur les cartes île celle épo([iic sous le nom de Xcw-islands, par üI* 
de liititiide S. et 03® 3Ï de lorigitudc O. 

Tout d’abordj Byron tint le large, car il importait de ne pas être jeté par des 
courants sur une côte qu’il ne connaissait pas. Puîs^ après ce relevé som- 
jTiauej une embarcation fut délachce, afîti de suivre la côte de plus près et 
<ry chercljer un liuvre sûr et commode, qu'elle ne tarda pas à rencontrer, il 
reçut le nom de port Egmont, en riionneur du coluLc d’Egmont, alors premier 
lord de l'Ainiraulé- 

a Je ne pense pas, dit JSyron, qu'on puisse trouver mi plus beau port; le 
fond est excellent, Taiguade est facile, tous les vaisseaux de rAngleterre pour¬ 
raient y être mouillés à Eabri de tous les vents- Les oies, les canards, les sa.'- 
celles s’y trouvaieiiL en telle abondance, que les matelots étaient las d'en 
manger. Le défaut de bois est ici général, à l'exccplion de quelques troncs 
d'arbres (lui notteut le long des côtes et qui y sont portés vraisemblablemetU 
du détroit de Magellan* » 

L’oseille sauvage, le céleri^ ces excellents anti-scorbatiquos, se rencontraient 
<ie tous cotés. Le nombre des loups et des lions marins, ainsi que celui des pin¬ 
gouins, était si cousidéniLïle, qu'on ne pouvait marclier sur ia grève sans les voir 
fuir en troupes nombreuses* Bes animaux semblables au loup, mais qui avaient 
plulot la ligure du renard, sauf la taille et la queue, aitaquèrent plusieurs 
fois les matelots, qui curent toutes les peines du monde à se défendre. II ne 
serait |ias facile de dire comment ils sont venus on cette contrée, éloignée du 
continent d’au moins cent lieues, ni dans quel endroit ils trouvent un refuge, 
car ces îles ne produisent, en tait de végétaux, que des joncs, des glaïeuls et pas 
un seul arbre* 

Le récit de celle partie du voyage de Byron ne forme, clans la biograpbio 
Iddol, quTm tissu inextricable d’erreurs. « i^a flottille, dit M. Alfred de Lacaze, 
s’engagea, le 17 février, dans le détroit cle Magellan, mais fut forcée derelùchet^ 
près du port Famine dans une baie qui prit le nom de port Egmont.** » Confu¬ 
sion singulière, qui démontre la légèreté avec laquelle sont parfois rédigés les 
articles de cet important recueil* 

Byron prit possession du port Egmont et des îles adjacentes, appelées FaltdamI, 
au nom du roi d'Angleterre, (ajwïcy leur avait donné le nom d'îles Bepys, mais, 
suivant toute probabilité, le premier qui les ait déctïuverles est le capitaine 








Uavis, en 1502* Deux nus plus ianl, sir Uicliuni llawliins vit une Icrre qu'un 
suppose être la même cl à laqucllo il donna le nom de Virginie, en îMionneur 
de sa souveraine, la reine Êlisabclli. Enfin, des bàlimenls de Saint-Malo visitèrent 
ect arclnpe]* C'est sans doute ce qui lui a lait donner par Frézierle nom d'iles 

Malouînes. 

Après avoir nommé un certain nombre de roclicrs, d'Oots el de caps, le 
27 janvier Biron rinilta le port Egnionl el fil voile pour !e port Désiré, qifil 
atteignit neuf jours plus tard. Il y trouva la Floride^ vaisseau-transport, qui lui 
apportait d'Angleterre les vivres et les rechanges nécessaires îi sa longue naviga- 
lion* xMais ce mouillage élaîL trop [lérilieux, la Fhnde et la Tamar élaicnl en Irop 
mauvais état pour qu'il fût possible de procéder h une opération aussi longue 
qu’un Iranshordeinenl* Byron envoya donc sur ta Floride un de ses bas oflîciers, 
cpii avait une parfaite connaissance du détroit de Magellan, et mit a la voile avec 
ses deux conserves pour le port Famine. 

A plusieurs reprises, il rencontra, dans le délroU, un batiment français qui 
semblait faire la même route que lui. A son retour en AnglcterTC, il apprit que 
c'était commandé par .M. de Bougainville, qui venait sur la côte de Pata¬ 

gonie faire des coupes de bois nécessaires à la riouvelle colonie française des lies 
Falkland* 

Pendant ses dîflérentes escales dans le détroit, rexpédîtiou anglaise reçut la 
visite de plusieurs hordes de Fuégiens- 

‘ ,1e n’avais pas encore vu, dit Byron, do créai mes si niisérahles. Ils étaienl 
mis, à l’exception d’une peau très puante de loup de mer, jetée sur leurs épaules; 
ils étaient armés d’arcs el de llècbes, qu'ils me pi éseiilèrenl pour quelques grains 
de collier et d'autres bagatelles* Les llècbes, longues de deux pieds, étaient faites 
de roseau et années d'uuc pierre vcrdêtrc; les arcs, dont lu corde élaît de boyau, 
avaient trois pieds do longueur* 

«Quelques fruits, des moulesjdes débrisde poisson pourri, jetés par la lenipélc 
sur le rivage, constituaient toute leur nourriture. Il m'v eut guère que les co¬ 
dions qui voulurent gofitçr de leurs mets : c'était un gros morceau de haleine 
déjîl en pulréfaction et dont l’odeur infectait fair au loin. L'un d'eux découpait, 
avec Les dents, celte charogne el en présentail les morceaux à scs compagnons, 
qui les mangeaient avec la voracité de bêtes féroces, 

« Idusieurs de ces misérables sauvages sc déterminèrent à monter à bord* Vom 
lanl leur faire fête, un de mes lias officiers joua du violon, et quelques matelots 
dansèrent. Ils furent enchantés de ce petit spectacle. Impatients tfen marquer 
leui" reconnaissance, Tuii d’eux sc liita de descendre dans sa pirogue; il en rap- 
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portaiiii polii san dp po:ui tÎG loup de nier oii était une {graisse range doiit il frnlüi 
le visage dti jonrtïr de violon. 11 aurait liien souhaité me faire le même lionneur, 
auquel je me refîisai; niais il fil tous ses efforts pour vaincre ma modestie, et 
j'eus toutes les peines du monde à me tlérendrc de recevoir la marque d'estime 
qu’il voulait me donner, w 

1! n’est pas inutile (le rapporter ici Topimon de lîyn n marin expérimenté, 
sur les avantages et les îneonvénients qu'ofïVe la traversée du détroit de Ma¬ 
gellan. il n’est pas d’accord avec la plupart des autres navigateurs qui ont visité 
ces parages. 

a l.es dangers et les difficiillcs que nous avons essuyés, dil-il, pouiruienl faire 
croire qu’il n'est pas prudent de tenter ce passage et que les vaisseaux qui parlent 
d’Etiropc, pour sc rendre dans la mer du Sud, devraient tous douhlcr le cap Horn. 
-ïe ne suis point du tout de cette opinionj quoïcpie j’aie doublé deux fois le cap 
îlorm II est une saison de Tannée oîi, non pas un seul vaisseau, maïs toute une 
llütte peut en trois scmuincs traverser le détroit, et, pour profiler tîe la saison la 
[lins favorable, il convient d’y entrer dans le mois de décembre. Cn avantage 
incslimalïle, qui doit toujours décider les navigateurs, est qu’on y trouve en abon¬ 
dance du céleri, dn cocfilcaria, des fruits, et plusieurs autres végétaux aniî-scor- 
Imtiques.... I.es obstacles que nous eûmes a vaincre et qui nous retinrent dans 
le détroit, du 17 février au S avril, ne peuvent être imputés qu’à In saison de 
Téquinoxe, saison ordinairement orageuse, et qui, plus d’une fois, mit noire 
palience à Tépreuve. » 

Jusqu’au avril, jour où il eut connaissance de Mas-a-fucro, Tune des îles du 
groupe de Juan-Fernandez, Byi’on avait fait route au N.-O. Il s^empressa d’y 
déljarquer quelques matelots, qui, après avoir fait provision d’eau el de bois,, 
cliassèrent des chèvres sauvages, auxquelles ils trouvèrent iin goût aussi déli¬ 
cat qu a la meilleure venaison d'Angleterre. 

Durant celle relâche, il se pro[iuisit un fait asse?. singulier. Un violent ressac 
brisait sur la eôteet empécltaîl lesembaroaÜons d'approcher la grève. Bien qu'il 
fût muni d’une ceinture de sauvetage, Vun des matelots débarqués, qui ne savait 
]^as nager, ne voulul jamais se jeter à la nier pour regagner la chaloupé. Menacé 
(Tülre alïarulonné sur cette Ile déserte, il so refusait énergiquement à se risquer, 
lorsfiifTin de ses camarades vint Itiî passer adroitement, autour du corps, une 
corde à laquelle il avait fait un nœud cquîant et dont l’autre liout élait resté dans 
la chaloupe. Lorsqu’il y arriva, ie malheureux avait avalé, dit la relation 
d’IIawkesAVOrth. une si grande quami té (Teau, qu’en lerclirant il paraissait être 
sans vie. On le suspendit par les pieds; il reprit bientôt ses sens, et, le Jour sui- 
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viint^ il éLaitpurfaiteiiieiit nilabli. Malgré celle cure, vériiableinenl luei veilleuse, 
nous ne prciitli oiîs pas sur nous de la recommander aux SociéLés de sauvetage. 

Kii tjiiilLanl Mas-a fuerOj Hyron changea de roule, atiii de clierdierla terre de 
Ilavis, — aujourd'hui Tile de Pâques, ™ que les géographes plaçaient par 
30' et à cent lieues environ à Touosl de la cûle américaine. Huit jours furent 
consacrés ii celle recherche. 

lîyroii, n’uyanl rien découvert apres celle croisière quil ne pouvait prolonger 
plus longtQinps, parce qu’il avait rintenlion de visilcr Farchipel Salomon, fit 
jonleau nord-ouest. Le 22 inaii le scorbut apparut sur les vaisseaux cl ne tarda 
pas à faire des [i-rogrès alannanls, I^ar bonheur, le 7 juin, par Ll® .W de iongiliidc 
ouest, la terre fut aperçue du haut des mâts. 

Le lendemain, on se trouvait en présence de deux îles qui semblaient olfi ir une 
riante pers[)eclive* crélaicnl de grands arbres Louflus, des arbrisseaux et des 
bosquets, au milieu desquels circulaienl quelques natiirels,qui ne lardèrent 
jias â se réunir sur la plage et à allumer des feus. 

Ilyroh déiaclia aussitôt une embarcation pour chercher un mouillage. Elle 
revint sans avoh^ trouvé de fond â une éjicâblure du lilloraLLes pauvres scorbu¬ 
tiques, qui s’élaienL traînés sur les gaillards, regardaient avec une douioureusi- 
envie cette ilc fertile, on se trouvait le remède â leurs maux^ mais dont la nature 
leur défendait l’entrée, 

« Ils voyaient, dit la relation, des cocotiers en abondance, chargés de fruits 
dont le lait est peut-être le plus puissant antiscoiiuUique qu'it y ail au 
monde; ils supposaient avec raison quhl devait y avoir des limons, des baruuu's 
el d’autres fruits des Lrojuques, et, pour comble de dcsagrénienL ils voyaient des 
Vicailles de loilues éparses sur le l'ivage. Tous ces rafraîchissements, qui les 
auraient fendus â la vie. n'étaient pas plus â leur portée que s'ils en eussent été 
sé|)arés par la moitié du globe; mais, en les voyant, ils sentaient plus violemment 
!e mallieur d'en être privés. » 

liyron ne voulut pas prolonger pins longlemps le supplice de Tantale auquel 
étaient soumis scs malliturcux matelots ; après avoir donné à ce groupe îü 
nom d’îles du Désappointement, il remit â la voile le 8 juin, Le lendemain 
même, Ü eut connaissance d'une nouvelle Lerre, longue, basse, couverte de co¬ 
cotiers, Au Uiilieu s'étendait un lagon avec un petit îlot. Ce seul aspect indi¬ 
quait la format ion niadréporîque de cette terre, simple h attoll w qui n'était pas 
encore, mais qui allait devenir une île. Aussi l’embarcation, envoyée pour sonder^ 
trouva-t-dle pai toul une côte accore, aussi escarpée cju'un mur, 

Fendant ce temps, les indigènes se livraient â des démonstrations-hostiles. 
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1/un d'€ux dècùupaù avec les dents... <r*njj '0 37.j 


«roiiire vu\ pétuHrt'i'pnt iiiitnio (huis reiiiljarcalioii. L‘un vola Ja veste 
(ruij Jiiatolut, Tautic mil la Jiiaiii à la coiiie du chapeau du quaiticr-mailre ; 
mais, ne sachant comment s'en emparer, il le lira à lui au lien de le lever, 
ce (jui [)Drmit au quartier-maîlrc de s'opposer a celle teiilalive, Deux grandes pi¬ 
rogues, montées chacune ]>arune Irenlalno de rainiTurs, firent mine alors d’alta- 
(juer les chaloupes, mais celles-ci leur douuèrcnt aussitôt la chasse. Au moment 
où elles vinrent s’échouer au rivage, une lutte s'engagea, et les Anglais, sur 
le |)oint (]*étrù accablés par le nombre^ durciiL faire usage de leurs armes, trois 
ou ([uatre Insulaires reslèreid sur te carreau. 

Le loiidtmaiii, quelques matelots et les scorbnticiues qui avaient |m quilier 
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Sseul, un miroir cul le don d'exciter leur cLootiemervl. (Page 'i7r) 


leur Ijamuc desceiuüirnt ù terre. Les rintiirels, efîrayès jvar la leçon qu'ils avaieix 
reçue la veille, se LinreiU cachés^, lamlis que les Anglais cueillaient des noix de 
coco et recollaient des plantes aiiliscoibuliques. Ces raiVaiclnsseinerîls leur 
furent dAifi si grand secours, que, peu de jours nprts, il n’y avait plus un seul 


« 

malade à bord. Des perroquets, des colombes (rune rare beauté et très faniL 
licres, d’autres oiseaux inconnus composaient toute la faune de cette île, qui 
reçut le nom du lïoi-Georges. Colle qui tut découverte ensuite fut appelée île du 
Prince-de-Galles. Toutes ces terres faisaient partie de Tarcbipel des Pomotou, 
également appelées îles Basses, nom qui leur convient parfaitement. 


Le 21, nouvelle chaîne d'îles avec ceintiiie de brisants. Aussi, Jïyron renonça- 
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t-il à eu prendre plus imii>le connaissance^ car il aurait fallu courir plus de 
risques que l’utLerrissemcjit ne prouieltait d'avantayes, lîjrou les nominu des du 
Danger. 

Six jours plus tard, rîle du Duc d’York fut découverte. Les Anglais n*y ren- 
cuntrèreul pas dliahilaiits, mais en tirèrent deux cenU noix de coco, qui leur 
parurent diin [>rix inestimable. 

Lu peu plus loin, par 1“ 18^ de latitude sud et J73’40' de longitude ouesL 
une île isolée, située à Test de rarcliipcl GillrerL reçut le nom de Byix»n. La 
chaleur était alors accablante, et les matelots, idiiiiblis par ce long voyage, ne 
mangeant ([u'une nourriture iiisuffisaiitc cl malsaine, ne buvant qtt'une eau 
{lutrldo, furent presque tous attaqués de la dysenterie, 

Lnfin, le 28 juillet, Byrou reconnut avec joie les îles Saypan et Tinian, qui 
font partie de rarclupel des .Maiiannes ou des Larmns, et il vint mouiller dans 
l'endi'oit même où ie iord Anson avait jeté rancre avec le Ceniunon. 

Aussitôt furent dressées les tentes pour les scorbutiques. Presque tous les 
matelots avaient ressenti les atteintes de celte terrible maladie, plusieurs même 
étaient à toute extrémité. Le commandant entreprit alors de pénétrer dans les 
bois épais qui descendaient jusqu'à Textréme limite du rivage, pour y chercher 
ces paysages délicieux dont on lit les descriptions encîianteresscs dans le récit 
du chapelain de lord Anson, Qu'ils étaient loin de la réalité, ces récits enthou* 
siastes! De tous côtés, celaient des forêts impénétrables, des fouillis de 
plantes, de ronces ou d^arbustes enchevêtrés, qu'on no pouvait traverser sans 
laisser, à cliaque pas, des lambeaux ds ses vôlcmeiits. Eu même temps, des 
nuées de moustiques s’abattaient sur les explorateurs et les piquaient cruelle¬ 
ment. Le gibier était rare, farouche, l’eau détestable, la rade on ne peut plus 
dangereuse en celle saison. 

La relâche s'annonçait donc sous de mauvais auspices. Cependant, ou lin il 
|>ar découvrir des limons, des oranges amères, des cocos, le fruit à pain, des 
goyaves et quelques autres fruits. Si ces productions oflraieni des ressources 
exccilenles pour les seorbutiques, qu’elles eurent bientôt remis sur pied, l'air, 
chargé d'émanations murécageuseSj détermina des accès de fièvre si violents, 
que deux matelots en mourureiiL De plus, la pluie ne cessait de tomber, 
et la chaleur était accahlaute. J’avais été, dit Ryron* sur les côtes de Guinée, 
aux Indes Occidentales et. dans Ule Saint-Thomas, qui est sous la ligne, et jamais 
je n’avais éprouvé une si vive chaleur. » 

Toutefois, on parvenait à sc procurer assez facilement de la volaille et dæ 
cochons sauvages, pesant ordiiiairemeut deux cents livres; mais il fallait con* 
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sommer ces viatides sur place, sijjoii cHcs étalejiL ^tournes au I^oiit iriino 
lieure. Enfin, lo poisson qu’on prenait sur celle cote était si malsain^ que tous 
ceux qui en mangèrent, même sobrement, furent très ci^îngereiisement. malades 
et coururent risque de la vie. 

octobre, les deux brilimenls, amplement pourvus de rafraîchissemenl&el 
de provisions, quittèrent la rade de Tiinan, après un séjour de neuf semaines, 
lîyron reconnut Tîle d'Aiintacan, déjà vue par Ansüii;, et continua à faire 
roule au nord, dans respoir de rencontrer la mousson du avant d^arriver 
aux Basliccs, archipel qui forme rextiémîté nord des Philippines. Le 22, il 
aperçut Tilc (irafton, la plus septentrionale de ce groupe, et, le 3 novembre, il 
aUeignit l'ile de Timoan, que Dampicr avait signalée comme un lieu où ron 
])ouvait SC procurer facilement des rafraîchissemenls. Mais les halnlanl?, qui 
sont de race malaise, repoussèrent avcc'inéiirîs les haches, les couteaux et les 
instruments de fer qu’on leurofi'raît etï échange île quelques volailles. Us vou¬ 
laient des roupies. Ils finirent cependant par se contenter de quelques mouchoirs 
pour prix d’une douiïaîne de volailles, d’une chèvre et de^ son chevrcain Ihir 
bonheur, la pèche fut abondante, car il fut a peu près impossible de se procurer 
il es vivres frais* 

ny roîi remit donc à la voüe le 7 novemlire, passa au large de Poulo-Condor, 
relâcha a Poulo-Taya, ou il rencontra un sloop portant pavillon liollandais^ mais 
sur lequel ne se trouvaient (|ue des Malais. Puis, il al teignit Siuuatru, dont il 
rangea la côte, et laissa tomber rancre, le 28 noveiidirc, à Batavia, siège principal 
de la puissance liollandaise aux Indes Ürientaies. 

Sur la rade, il y avait alors plus de cent vaisseaux, grands ou petits, tanf 
llorissait, à cette époque, le commerce de la Compagnie des Indes. La ville 
était dans toute sa prospérilé. Ses rues larges et Iden percées, ses canaux admi¬ 
rablement eut retenus et bordés de grands arbres, ses maisons régulières, lui 
donnaient un aspect qui rappelait singulièrement les villes des Pays-Bas. 
Portugais, Chinois, Anglais, Hollandais, F*ei sans, Maures et Malais s’y croisaient 
sur les promenades et dans les quarliers d'affaires. Les fêles, les réee|>iions,lps 
plaisirs de tout genre donnaient h Vétranger une liante idée (le la piospérllé de 
ocUc Ville, cl contribuaient à en rendre le séjour agréable. Lessul inconvénient, 
— et ilclail considérable pour des équipages qui venaient de faire une si longue 
campagne, — étail rinsululnûté du lieu, où les fièvres sont endémiques. Byron, 
qui le savait, se hâta irembarquer ses a|ï|)rovisiüiiriements et remit a la voile, 
a])rès douze jours de relâche. 

Sîcourl qu’enl été ce séjour, il avait encore été trop long. I.es bâtiments venaient 
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fipeiriü de IVaiicliir le délroil de la Solide^ qu'une lerrible îièvre putride eoiiclia 
sur les cadres lu moitié do l’équipage et détermina la mort de trois matelots. 

Le 10 fêvriiT, après quarante-huit jours de navigalioiR lïyron aperçut la cùle 
d'Afrique, et jeta l’ancre trois jours plus tard dans îa haie de la Table, 

La ville du Cap lui fournît toutes les ressources dont ou pouvait avoir besoin. 
Vivres, eau, médicaments, tout fut embarqué avec une rapidité qu'expliquait 
riinpatience du retour, et la proue des navires fut enlin dirigée vers les rives de 
la pairie. 

Deux incidents marquèrent la traversée de rAtlaïUiquc^ 

« A la liauteur de Sainte-Hélène, dit Byron. par un beau temps et un vent 
frais, à une distance considérable de ta terre, le vaisseau reçut une secousse 
aussi rude que s’il eût donné sur un banc, l^a violence de ce mouvement 
nous alarma tous, et nous courûmes sur le pont. Nous vîmes la mer se leindre 
de sang sur une très grande étendue, ce qui dissipa nos craintes. Nous en 
conclûmes que nous avions touclïé sur une baleine ou sur un grampus, et 
que, vraisemblablenienL, notre vaisseau n'en avait reçu aucun dommage, ce qui 
était vrai. » 

Enfin, quelques jours plus tard, la Tamar se trouvait dans un tel état 
de délabrement, des avaries si graves étaient survenues h son gouvernail, qu'on 
fut obligé d'inventer une machine pour le remplacer et Faider a gagner les 
Antilles, car c'eût été trop risquer f[ue de lui faire continuer le voyage. 

Le 9 mai 1766, le jetait rancrc aux Dunes, après un voyage autour 

du monde qui avait duré près de vingt-trois mois. 

De toutes les circumnavigations qu'avaient tentées les Anglais, celle-ci était 
la [dus heureuse. Jusqu a celle époque, aucun voyage purement scienlifiquc 
ïTavait été essayé. Si les résultats n'eji furent pas aussi féconds qu'on pouvait 
l'espérer, il faut s'en prendre, non au commandant qui fit preuve d’habilelé, 
mais bien plutôt aux îords de l'Amirauté, dont les instructions ne furent 
pas assez précises et qui n'eurent pas le soin d’embarquer, comme on le fit plus 
tard, des savants spéciaux pour les diverses branches de la science. 

Au reste, pleine justice fut rendue à Byron. Ou lui conféra îe titre d'amiral, 
cl on lui donna iin commandement important dans les Indes Orientales, Mais 
celte dernière partie de sa vie, qui finit en 1680, n'est pas de notre ressort. 
Nous n'en pavleroiîs donc pas. 
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VVallîs et Carteret. — Pr<!pmtirs de rexp^dition, — P(?mbk navîgatkn dans îe déimil de Magellitn, 
Séparation dn Dauphin ti du Sufullmo. — I/îlc Wlütsunday, — L"île de la Ileine-Cliarlotle, — lies 
CuTntierland, Iknru etc. — Tabili. — Les Sîes Howe, Ue^kaven et Keiipel. — L'tle Walils- -- Batavia. — 
Le Pap. — Les Dunes- — Découverte des te Pitcairn, Osnabrugh» Utocester, par Carteret. — L'archU 
pd Sanla-Crusi- — Les îles Salomoit. — Le canal Samt-Geoii^es et la Nouvelle-lilande. — Les lies Port- 
lanJ et de l'Amirauté. — Macrassai' et Batavia. “ Hencoüire de Bougainville dans rAllantique» 


U élan était etilin donné, et l’Angleterre entrait dans la voie de ces grandes 
expéditions scientifmiies qui devaient être si fécondes et porter si haut la 
réputation de sa marine- Quelle admirable école, que ces voyages de dv- 
cumnavigalioiï, où les équipages^ officiers et matelots, sont à tonte heure 
en présence de rimprcvüj ou les qualités du marin, du militaire, de riiommc 
même trouvent à s*exûrcer! Si, peudaiiL les guerres de la Révolution et de 
rEinpire, ta marine anglaise nous écrasa presque toujours de sa supériorité, ne 
faut-il pas fattribuer autant k ce que ses matelots s'élaienl formés à cetlerude 
besogne qu’aux décliiremcnts de notre patrie, qui nous avaient privés des services 
de presque tout rétat-major maritime? 

Quoiqu’il en soit, rAïuirauté anglaise organisa, aussitôt lerciourdeByron, une 
nouvelle expédition* Il semble même qu*ellc ait mis beaucoup trop de hâte dans 
ses préparatifs* Le Dauphin était rentré aux Hunes au commencement de mai, 
et six semaines après, le id juin, le capitaine Samuel Wallis en recevait le com¬ 


mandement. 

Gel officier, après avoir conquis tous ses grades dans la marine militaire, avait 
exercé un important commandement au Canada et contribué à la prise de 
Loiiishourg. Quelles furent les qualités qui le recommandèrent, plus que tel 
autre de ses compagnons d’annes, au choix de rAmirauté pour une expédition 
de ce genre? nous ne le savons j mais les nobles lords n'eurent pas lieu de se 
repentir du choix qu’ils avaient fait. 

Wallis procéda sans retard aux réparations dont le Dauphm avait besoin, et, 
le 21 août, c’esPâ-dire moins d’un mois après avoii' reçu sa coiiimissîan, il 
rejoignit, sur la rade de Pljmoiïth,le sloop Swallow et la llûle Prince-Frédéric. 
De ces deux bâtiments, le second était commandé par le iieulenant Brine ; le 
premier avait pour capitaine Philippe Carteret, officier des plus distingués, qui 
venait d'accomplir le tour du monde avec le commodore Byron,ot dont ce 
second voyage allait tout particulièrement accroître la réputation* 

Malheureusement, le Swallow semblait peu propre âla campagne qu’on allait 
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cxlÿer de lui. Ayaul déjà trente ans de services, eu iKUiincjil était très legèreiueiU 
doublé, sa quille tfétait iiiénie pas garnie de clous qui, à défaut d'un douldage, 
auraient pu le détendre des vers; enfin, les vivres ei les niarcliandises d'écliangc 
furent si singulièrement répartis, que le Sioalhw ifcn reçut qu^iriD quantîlé 
bien ninindre que le Dauphin. Vainement Carterel j éclanni du fil de caret, une 
forge, du fer et différents objeU qu'il savait par expérience lui devoir être in¬ 
dispensables. L’A ni i nui té répondît que le vaisseau et f urnicment étaient très 
propres à Fusage qidon en allcndail. Cette réponse confirma Cai teret dans 
ridée qu’it n’iruiL pas plus loin que les îles Eaiklaiid. Il iFen pril pas moins 
totdesles mesures que son expérience lui dictait. 

Dès que le cliargtjiment fut conqdet, c’est-à-dire le 22 août iTüC, les navires 
mirent à la voile. Il ne fallut pas longLenips à Wallis pour s’apercevoir que le 
Sxvallow était aussi mauvais voilier <[ue possible et quTl lui réservait plus d'un 
embarras pendant la campagne. Cependant, nul iiicideiil ne vint marquer la 
traversée jusqu’à Madère, où les bâtiments s'arrêtèrent [^our remplacer les pro¬ 
visions déjà consonmiées. 

En quittant ce poi l, le connuandanL remit à Carterct copie de ses iustriic- 
lions et lui assigna le port Famine, dans le détroit de Htigellun, pour lieu de 
rendez-vous, dans le cas ou ils viendraient à être sépares. Le séjour au port 
Fraya, dans File Santiago, fut abrégé, parce que la petite vérole y faisait de 
grands ravages, et Wallis empéclia môme ses équipages de descendre à terre. 
Peu de temps après avoir passé Féquatcur, \^.Prh\ce-Frédérk^\i signai d’avarie, 
et il fallut lui envoyer le charpentier pour aveugler une voie d'eau sous la joue 
de bâbord. Ce batiment, dont les vivres étaieul de nianvaîse qualité, comptait 
déjà un grand nombre de malades. 

Lé 19 novembre, vers 8 heures du soir, les équipages aperçurent dans le 
N.-E. un météore d’une apparence très extraordinaire, qui courut horizonta¬ 
lement vers le S.-O. avec une jirodigieuse rapidité. Pendant près d’une minute, 
il fut visible, et il laissa derrière lui une traînée de lumière si vive, que le tillac 
en fut éclairé comme en plein midi. 

Le B décembre fut eniiii reconnue la cote de la Patagonie. Wallis la long^ea 
jusqu’au cap de la Vierge-Marie, ou il descendit à terre avec des délacliements 
armés du Swalhw et du Print^-Fridéric. Une troupe d’indigènes , qui les 
attendait sur le rivage, reçut, avec des témoignage.^ de salisraclîon, les cou¬ 
teaux, les ciseaux et les autres bagatelles qu’on a Fliabilude de distribuer ett 
semblable occurrence; mais ils ne voulurent céder à auT'uii prix les guanaques, 
les autruches el le peu de gibier quWn vil entre leurs mains. 
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« Nous primc'Sj dit WaJIis, la mesure de ceux qui étaient les |)1 m$ giaïuls. 
L^un trcux avait ^ix pieds six pouces^ plusieurs avaient cinq pieds cinq pouces, 
mais la taille du plus grand riombre était de cinq pieds six pouces ou six pieds, w 
Nütex qu’il s'agît ici de pieds anglais, qui ne sont que de 305 milliinèties. 
Si la taille de ces naturels n-cgalait pas celle des géants dont avaient parlé les 
P ramiers voyageurs, elle n'en était pas tuoius très extraordinaire* 

« Cliacunj ajoule la relation^ avait a sa ceinture une arme de trait singulière : 
c'étaient deux pierres rondes couvertes de cuir et pesant Lliacunc environ une 
livre, quî étaient attachées aux deux bouts d'une corde d'environ huit pieds do 
long* lis s'en servent comme d'ime fronde, en tenaiil une des pierres dans la 
main et en faisant tourner l'autre autour de la tète jusqu'à ce qu'elle ait acquis 
une force suffisaute ; alors, ils la lancent contre l'objet qu'ils veulcut atteindre, 
Ik sont si adroits à manier cette arme, qu’i\ la distance do quinze verges, ils 
[îeuvent frapper des deux pierres à la fois un hui qui n’est pas plus grand qu'un 
sbilling. Cü n'est cependant pas leur usage d’en frapper le guanaque ni Tau- 
li’ucbe quand ils font la chasse à ces animaux. » 

Wallis emmena huit de ces Patagons ii son bord. Ces sauvages ne se mon- 
irèrenl pas aussi surpris qu’on l'aurait cru, à la vue de tant d'objets extraordi¬ 
naires etnouveaux pour eux. Seul, im miroir eut le don d’exciter leurétonnemcul. 
Ils avançaient, reculaient^ faisaient mille tours et grimaces devant la glace, 
riaient aux éclats et se parlaient avec animation les nus aux autres. Les cochons 
vivants les arrêtèrent un moment; mais ils s’amusèrent suriout à regarder les 
]) 0 ules de Guinée et les dindons. Ün eut béaueoiîp de peine à les décider à 
quitter ic vaisseau * Ils regagnèrent pourlaiit le rivage, en chantant et en faisant 
des signes de joie h leurs compatriotes qui les attendaient sur la grève* 

17 décembre, Wallis fit signal au Sivallow de prendre ia tète de IVsca- 
drille jK>nr péuélrer dans le détroit de Magellan. Au port Fainitie, le coiiunan- 
dant fit dresser à terre deux grandes tentes pour les malades, les coupeurs de 
bois et les voiliers. Du poisson en quantité sutfisatUe pour en faire un repas 
chaque jour, une grande abondance de céleri et des fruits acides semblables il 
la canneberge cl à répîne-vincite, telles furent les ressovuTes qu'offrit cette 
rolilche, et tpü, en moins de quinze jours, remirent coniplôtcment sur pied les 
nombreux scorbutiques du bord. Quant aux bâtiments, ils furent radoubés et 
calfatés en partie, les voiles raccommodées, les agrès et les manœuvres, qui 
avaient considérablement buigaé, dépassés et visités, et Ton fut bientôt en état 
de reprendre la mer. 

Mais, auparavant, Wallis fit couper une grande quantité de bois, que Tou 
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1)0S îmligcQCâ tenaient: à la niain des rameaux de bananiers. {Page ^ 3 .) 

chargea sur le /*/ ifwe-Frédéric ]nmv ùt\v lran*S|}OiHé aux îles ralkiaiicl, où il n'en 
pousse pas. Il lU en uièiiie liuops arracher avec le [ùus grand soin plusieurs 
iiiilliers de jeiuies arbres, douL les racines furenL eniouiées d’une motlo de. 
terre afin do faciliter leur Iransplantathni au port E gin ont, — ce qui devuil 
rrjumirj s'ils reprenaient^ coniine il y avait lieu de l'espérer, une ressonrre 
p['écicuso pour col archipel désltérité. Entiu, les jïrovisjons delà iliite l'urcnt 
réparlies sur le /dauphin el le S(ca(low. Le prernier en prît pour un an cl le 
second pour dix mois. 

Nous no nous clendroiis pas sur les divers iiundents qui mai quérent la riavi- 
galion des deux Inttlinents dans le dètroil de Magellan, tels que cûu[>s de vent 




1 





t 

} \ ■ 


*• » 

;> ' 

•c 








































































































r ^ 


■ » ■ -• • 


L1':S (ilîANDS NAVlffATJCUUS DU XVI11^ SlKlH.lî, 


imprévus, terîiiHMcs ol râtelles dt’ neige, courants incertains et rii[udés, grandes 
inarées et brouillards, qui mirent plus d'uiK! fois les deux navires à deux doigts 
de leur perle. Le 5/ciï//o/e^ surtout, élait dans un éUit de délabrcmciil si fâcheux, 
qEie le capitaine Carteret pria Wallis de considérer que son navire ne pouvait 
pins être utile a rexpédilion, et de lut prescrire ce qui serait le plus avantageux 
au hîen public. 

Les ordres de l’Amirauté sont formels, réî>ondit Wallis, vous devez vous y 
conformer et accompagner le Dauphin tant qu’il sera possible* Je sais que le 
Swailow est mauvais voilier, je ]ïrcndnn donc son temps et suivrai scs mouve- 
incnts, car il importe que,si run des deux bâtiments éprouve quelque accident, 
l’aulre soit à poi !éo do lui donner toule l^assislancc eu son pouvoir. » 

Carteret n/avail rien à répondre; il se tut, mais il augurait mal de lu fin de 
Cexpédilion. 

I.orsqne les f)àtîments s'approebèrenL de fouverture du délioil sur le PacL 
le temps devint délcstable, ïîne luaimc épaisse, des rafales de neige et 
<!ç pluie, dos cour unis qui cbassaient les navires sur des brisanîs, une mer 
démontée, tels furent les obstacles qui retinrent les navigateurs dans le délroit 
jusqu’au 10 avril. Ce jour*là, à la bailleur du cap Pilar, le Dauphin et le Swallow 
furent séparés cl ne se î ciiouvèrcnt plus, Wallis ayaid négligé de fixer un 
lieu de reudez-vous en cas de séparation. 

Avant de suivre Wallis dans son voyage à travers le ï^acifique, nous donne¬ 
rons avec lui cpielques détails sur les misérables liabilaulsde la Terre de Feu et 
sur fasper t général du pays. Aussi grossiers, aussi misérables que possible, ces 
naturels se uourrissaîenl de la cliair crue des veaux marins et des pin¬ 


gouins. 


« Un de nos gens, qui péchait à la ligiuq diL Wallis, donnaà ITm de ces Améri¬ 
cains un poisson vivaiU qu’il venait de prend i‘g et qui était un peu plus gj^os 
qiiTm [jarezig. L'Américain le prît avec favidité dTm chien à qui on donne un os. 
Il lua d’abord le poisson en lui donnant un coup de dents prés des ouïes et se 
mil à le manger en commençant par la tète et en allant jusqu’à la queue, sans 
rejeter les arêtes, les nageoires, les écailles ni les boyaux. » 

An reste, ces indigènes avalaient tout ce qtfon leur donnait, que ce fut cru 
oti cuit, frais ou salé, mais ils ne voulurent jamais boire que de Teau. Ils n'a¬ 
vaient pour se couvrir qu'une misérable peau de phoque, leur lombanl Jusqu’aux 
genoux. I.curs armes n’étaient que des javelines armées dTm os de poisson. Tous 
avaient les yeux n^alades, ce que les Anglais attribuèrent à leur habilude de 
vivre an milien de la fumée pour se garanth des moustiques. Enfin, ils exha- 
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jiiient une oJeur insupportcoinpiirnble h celle des renardsj et qui pro¬ 
venait, sans doute, de leur excessive malpropreté. 

Pour n'ûtre pas engageant, ce tableau n'en est pas moins d'une ressemblance 

ri 

rra|>panlCj comme tous les voyageurs ont pu le constater. Il semble, \mur 
ces sauvages si voisins de la brûle, <juc le monde nail pas marebé. Les 
progrès de la civilisai ion sont pour eux leltre morte, et ils coulînuout à végéter 
luisérablemeiu comme leurs pères, sans souci d'atnéliorer leur existence, sans 
éprouver le besoin d'un plus grand contorlable. 

« Nous quittâmes ainsi, dit Wallis, celle sauvage et inhabitable région, oîi, 
pendant près de quatre mois, nous fûmes |)resque sans cesse en danger de faire 
naufrage, où, au milieu de Tété, le temps était nébuleux, froid et orageux, où 
presque parloul les vallées élaienl sans verdure et les monlugnes sans bois, 
enfin, où la terre qui se jiréscnle à la vu« resscnilde plus aux ruines d\m monde 
qu’a riiabitalion d'étros animés, j> 

A peine hors du délroll, Wallis fil roule a roucsl «avec des vents impétueux, 
des brouillards intenses et une si grosse mer, que, pendant plusieurs semaines 
de suite, il n'y eut |ias un seul endroit sec sur le vaisseau. Celle Im midi lé 
conslanlc engendra des rbunies cl de grosses fièvres, auxquelles succéda 
bientôt le scorbul. l.orsqu'il eut alteint32“ de latilude sud'et 100« de longitude 
ouest, le navigateur |>iqiia droil au nord. 

Le G juiii j deux îles furent découvertes à la joie générale. Les canofs, aussitôt 
armés et équipés, gagnèrent le rivage sous la conduiUî du lieuleriatil Pur- 
neaux. 

Quelques cocos et une grande quantité de plantes antiscorbuliques furent ro- 
ccuillls; maïs les Anglais, s'ils virent des buttes et des bangars^ne rencoiitrèrctif 
pas un seul babilatil. Celle iîe, découverfe la veille de la Pcuiecole, dont elle 
prît le nom — ]\yii(siindrty — et située par l9'’2G^dc latilude S. et I37''5G^ de 
longitude O, apjKirlienl, comme les suivantes, à rarchïpel des Pomoloin 

Le lendemain, les Anglais essayèrent d’entrer en relations avec les liabitanis 
d’une autre île; mais les diïr[>osi lions des indigènes parurenl si hostiles Je rivage 
était leiienient accore, qu'il fui impossitïlc de débarquer. Après avoir louvoyé 
toute la nuit, Wallis renvoya les embarcations, avec ordre de ne faire aucun 
ma! aux liabitaiits, h moins d’y être forcé par la nécessité. 

En approebani de la terre, ie lieutenant Furneanx fut surpris (le voir 
se[)t grandes pirogues à deux mats, dans lesquelles tous les indigènes allaient 
s^cmbarf[uer. Aussitôt après leur départ, les Anglais desccijdireïit sur la plage 
cl parcoururent t'ilo en tous sens, lis y trouvtremt plusieurs citernes rcm[>lies de 
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très bonne eau. Le sol était uni, sablonneux, couvert d arbres, surlout de pal¬ 
miers el de coeoliers, et parsemé de végétaux aiilisrürbulK|ues. 

(f Les habihuiîs de celle de, dit la relation, étaieEit tl*uiæ taille moyenne^ leur 
teint était brun et ils avaient de \oiigs cbeveux noirs, épars sur les épaules. Les 
hommes étaient bien fails el les temmes belles. Leur vêtement était une especf 
(rétolle grossière, attachée à la ceinliire, et qui paraissait l'aile pour élre relevée 

autour des épaules, 

L'après-midi, Wallis renvoya le lieutenant à terre pour faire de Teau et 
prendre possession dn celte nouvelle découverte au nom de Georges tll, en lui 
doiinanlle nom d'ile de la Reine-Charlotte, en riionneurde lareine cLAngleterre. 

Après avoir opéré en personne une reconnaissance, Wallis résolut de s’ar¬ 
rêter en cet endroit pendant une semaine^ à cause des facilités d'approvision¬ 
nement qu'il y rencontrait. 

Durant leurs promenades, les marins anglais ramassèrent des outils de 
coquilles el de pierres aiguisées, façonnées et emmanchées en forme dedoloires, 
de ciseaux et d’alènes. Ils aperçurent également plusieurs canots, en construc¬ 
tion, faits de planches cousues ensemble. Mais, ce qui les surprit le pins, ce fut 
des tombeaux oîi les cadavres étaient exposés sous une sorte de toi! cl pourris¬ 
saient h Tair libre. En partant, ils laissèrent des haches, des clous, des houleilles 
el d'autres objets, en réparation des loris qu’ils avaient causés aux indigènes. 

Si le xvH]® siècle afficha de grandes prétentions à la philanlliropic,on voit, par 
les récits de tous les voyageurs, que ces théories, si fort à ta mode, furent pra¬ 
tiquées presque en toute circonstance, L^hnmanilé avait fait un grand pas. La 

i 

dilVorcnce de couleur n'empêchait plus de voir un frère en tout homme, et la 
Convention allait, à la fin du siècle, en déerélant raffranchissement des noirs, 
consaerer définitivement une idée qui rencontrait de nomlireux adeptes. 

Le môme jour fui relevée, à Toiiesl de rîle de la Reînc-Clnirlotte, une nou¬ 
velle terre dont le Daup/tm rangea la côte sans Irouvcr de fond, Rasse, coüverle 
d arhres, sans cocotiers, sans trace d'habitations, elle ne semblait servir que 
de rende7.-vous de chasse et de pêche aux naturels des Iles voisines. Aussi 
Wallis ne jugea-t-il pas à propos de s'y arrêter. 11 lui donna le nom d'Egmont, 
en l'honneur du comte d'Egiuout, alors premier lord de rAniirauté. 

ï.es jours suivants, nouvelles découverles. Ce furent tour à tour ïes îles Glo- 
cester, Cumberland, Guillaume-Henri et Osnabrück. Le lieutenant Furneaiix, 
sans débarquer sur cette dernière, put se procurer quelques rafraiehîsscments. 
Ayant aperçu sur la grève plusieurs pirogues douldes, il jugea qu’il devait 
y avoir, à peu de distance, des îles plus étendues où l'on pourrait sans doute 
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tioo^er des jiruvisiüiis eu i^boudauee, cl dont Taccès scruil^ pciU^Êtrej moins 
diificile. 

Ces pi‘esisiutis jdLilliîiciit pas tarder k se réaliser.Le 19, au lever du soleil, les 
marins anglais furent fort étonnés de se voir eïjvironnés de plusieurs centaines 
de jiirogues, grandes et petites, montées par plus de huit cents individus. Apres 
s'élre concûrlés quel*jne teiiips a I écart, quelques-uns <Ics indigènes s^appro- 

chèrent, leuaiit à la main des rameaux de bananier* Ils s'étaieïU décidés à 

monter sur le balunent, et les échanges avaient commencé, lorsqidun incident 
assez grotesque faillît compromettre ces relations amicales. 

Vn des naturels, qui se lenaiL sur le passavant, fut heurté par une clicvre. Il se 
retourne, aperçoit cel animal inconnu dressé sur ses pieds de derrière, qui se 
prépare à l'assaillir de nouveau. Frajipé de terreur, il se précîpile h la mer, 

et lous les autres en fout autant. On eût dît des moulons de Uanurge! Us sc 

remirenl cependanl de celle alarme, remontèrent à bord et firent appel a toute 
leur adresse et a leur subUHlc pour dérober f[uelques objets. Seul, un officier 
eut son chapeau voîé. Fendant ce temps, le I>atimcnt conlînuaît à suivre le 
rivagej à la recherche d'un havre sûr el Iden alnâtéj tandis que les embarcations 
côtoyaient la terre au plus près, pour sonder. 

Jamais, durant ce voyage, les Anglais n'avaient vu pays si pitloresque et si 
attrayant. Sur le boni de la mer, des bosquets (le bols, d'ou émergeaient 
les gracieux panaches des cocotiers, ombrageaient les cabanes des nalurcls* 
Dans i’inlérieur, une série de collines, aux croupes plantureuses, s'élevaient 
par étages, et Ton dislinguait, au niilieu de la verdiirCj les sillons argentés 
d'une mallitude de riusseaux qui descendaient jusqu'à la mer. 

A rentrée d’une large baie, les chaloupes, qui s'élaient éloignées pour sonder^ 
furent loul à coup enlourécs d’une mullîtudc de pirogues. Afin d’éviler nno 
collision, Wallis fil lircr neuf coups rîe pierrîers par-dessus la léte des indi¬ 
gènes; mais, malgré la frayeur que leur causèrent les détonations, ceux-ci 
continuèrent à se rapprocher. Le capitaine lit alors signal à scs embarcations 
de rallier le bord. Quelques naUircKs, se voyant à portée, commencèrent à lan¬ 
cer des pierres qui blessèrent [jlusieurs matelots* i\lais le patron de la cha¬ 
loupe répondit à celte agression par un coup de fusil cliargé à plomb, qui 
atteignit Tun des assaillants et mit tous les autres en fuite* 

Le lendemain, à l’embouchure d’une belle rivière, le Dauphin put jeter 
Tancre par viugt brasses treau, La joie fut universelle parmi les matolols* T<mt 
d'abord, les pirogues enloui èrent en foule le bàliment, apporlanl des coclions, 
de la volaille et quantité de fruils, bientôt échangés contre de la quincaillerie 
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et des clous- Mais une des ombarcalioiis envoyées pour soïiiIoî' [ii ts de lenv 
fut assaillie à couivs do pagaie et de bâton, el les matelots furent fan és de 
SC servir de leurs armes. Uu des naturels fut tué, un second grièvement blesse : 
les autres se jetèreut à Teau. Voyant qu'on ne les poursuivait pas, ayard con¬ 
science qu'eux-mémes s'étaiciil attiré ce châtiment, ils revinreïd traliquerauprès 
du Dauplim^ couuue si lieu ne s"était passé. 

Eu rentrauL ii lioid, les offlcitu's rapportèrent que les indigènes les avaient 
pressés de descendre à terre, les femmes surtout, dont les gcsles rdétaient pas 
équivoques. D’ailleurs, j^rès de la coie, il y avail un lion mouillage, h porlée 
de Taiguacle, Le seul inconvénient était une boule assez forte. Le iMupfiin 
releva donc ses ancres, lU il prenait le large jjour gagner le dessus du veut, 
lorsque s’ouvrit, â sept ou huit milles, une liaie où Wallis résoluL d allen îr- 
Lu dicton veut que le mieux soit rennemi du bien» l.e capitaine eu devait faire 
Eexpérieucc. 

Rien <iue les cbaloupes murcbasseiit i le vaut [lour souder, le Dauphm toucha 
sur un récif, el l'avant fui engagé, l.es mesures recommandées en pareille 
circonstance furent prises sans retard. Mais, en delioi^ de la clmînc des roches 
niiulréporiques, ou ne trouva pas de fond. Impossible, jjar conséqueuL, de laisser 
loiiiber les ancres et (ie se louer sur elles en virant au cabestan- Que faire eu 
cette situation critique? Le bâtiment baliait sur Fécueil avec violence, el plii^ 
sieurs ceulaiiies de pirogues semblaient attendre un naufrage cei^taiu pour se 
ruer à la curée. Au bout d'une heurts lieureusèmeiit, une brise favoralde, sonf’ 
liant de terre, dégagea le Dauphin^ qui piU gagner sans accident un bon ancrage. 
Les avaries n’élaient pas sérieuses. Ou les enl aussi vile ouldiées que réparées. 

Wallis^ que les leiilalives réitérées des naturels engageaient â la prudence, 
répartit Süiv monde eu <[uatre <iuarts, dojit Vuu devait être loiijours amie, et 
il fil charger les canons, Uependanl, après quelques échanges, le nombre des 
pirogues augmenta. Au lieu ircLre chargées de volailles, de cochons el de 
fruits, elles ne semblaient porter fpic des pierres, Lùs plus grandes avaient des 
équipages jilns uoinbreux. 

Tout â coup,à im signai donné, une grcle de cailloux louilia sur le bâlinicul. 
Wallis ordonna une décharge générale^ et fit tirer deux pièces chargées u mi¬ 
traille. Après un peu de désordre et d'hésitalion, les assaillaiils revinrent deux 
lois à la charge avec ime graudo bravoure, et le capîtaiiiL% voyant la nicillilude 
toujours plus serrée clés combatLanls, n’était pas sans crainte surTissuc de la 
lutlOî lorsqu un incident îualtcndu vint y mettre fm. 

Ranni les pirogues qui attaquaient avec le [dus d’ardeur l’avauI du Dai^- 
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eti étuil une qui semblait porter quelque cbef, car c'éUûL d’elle quùtatL 
venu le signal du combat. Un coup de caiiou bien dirigé vint séparer en 
deux celte pirogue double. Il n’en fallut pas davsuitage pour décider les naiu- 
reis à la retraite. Ils ropérèrent meme avec une telle précipitalion, qifunedeinî- 
lieure plus lui tl, pas une seule embarcation ne restait en vue. Le iLuvire Tut 
alors loué ddns le ixu't ei disposé pour protéger le débarquement. A la UHe dbni 
fort détachemetit de matelots et de soldais de niariue, le lieutenant Furneaux 
jirit terre, planta le pavillon anglais et prît possession de File an mm du roi 
dbVnglelerre^ en llionncLir duquel clic reçut le nom de Georges III, C’est la 
Taïti des indigènes. 

Après s'élre prosternés et avoir donné des marques de leur repentir, les 

naUirels semblaient vouloir nouer avec tes étrangers un commerce amical et 

« 

de bonne foi, lorsque Wallis, qu'une grave indisposition retenait à bord, s\i- 
[ïcrçul aucune altaque sîniuilanée par terre et par mer se lu éparait contre ses 
iioimnes occupés à faire de l'eau. Plus courte serait la lutie> moins elle seiaît 
meurtnère. Aussi, quand il vil les naturels à portée du canon, il fit tirer quel- 
(]ues volées qui suffirent à disperser ieur Hotlille. 

Pour éviter le retour de ces tentatives, il fallait faire un exemple* Wallis s'y 
détermina à regret. Il expédia immédiatement à terre un fort détachement avec 
ses charpentiers, pour détruire toutes les pirogues qui avaient été halées sur le 

rivage. Flus de cinquante, dont quelques-unes longues de soixante ]3ieds, furent 

■ 

mises en pièces. Celle exécution délernûna lesTaüiens à se soumettre. Ils dépo¬ 
sèrent lies cocIïonSj des chiens, des étoftés et des fruits sur le rivage^ puisse reti¬ 
rèrent. On leur laîssa en échange des haches et des babioles, quIU emporlè- 
rerit dans les forêts avec de grandes déinonstralions île joie* La paix était faîte, 
et dès le lendemain s'établil un commerce régulier et abondant, qui procura 
a discrétion des vivres frais aux équipages. 

Il y avait lieu d’espérer que les relalions amicales se continueraienl liurant le 
séjour des Anglais, inuinleiianl que les nalurels avaient éprouvé la puissance et 
la portée des armes des étraiigers, Wallis fît donc dresser une tente près 
de l’aiguade et débanjua ses nombreux scorbutiques, pcmianl que les hommes 
valides s'occupaient a raccommoder les agrès, a rapiécer les voiles, à calfater, a 
repeindre le navire, a le mettre, en un mot, eu état tle fournir la longue course 
qui devait le ramener en Angleterre. 

A ce moment, la maladie <le Wallis prit un caractère alarmant. Le premier lieu¬ 
tenant n'était guère en meilleure santé. Toute la responsabilité retomba donc sur 
le lieutenant Furneaux, (|uî ne resta pas au-dessous de sa tacbe. Au bout de 
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(juiiiîco jouis, pcîKÎanl Îcsr|upl3 la pais: iinvail pas été Imuhlée, Wallis i-etrouva 
tout sou îJii)ndf! roniis sur pÎDÜ et bien portant. 

(Icprîidant, les vivres sc faîsaienl plus rares. Les naturels, reinïus |jIus 


Hciles par raboiidaiice des clous et des haches, se moiilraienl plus exigeants. 
Le ITï juilletï une grande femme, d'environ fjiiaranîo-cinq ans, au port majes¬ 
tueux, et h laquelle les indigènes téinoignaienl un gniiul respect, vînt à hn\d 
du /Muphm. Wallis, à la dignité de son mainlient ^ cette liberté d'aünres 
f|ui dislîngüe les personnes habituées ii connnander, reconnut qu'elle devait 
occuper une liaule situation. Il Un Ut jucsent d’un grand nianleau bleu, d'un 
innoir et ti'aulrcs babioles, qu'elle recul avec les marques d’un profond con- 
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lentement. Ea quitUnt le navire, elle engagea îe coanaarulajit à descencire à 
terre et à lui rendre vLsite, Wallis n’y manqua pas le lendemain, bien qu'il 
fût encore três-biible. II fut admis dans une grande case, tjui occupait un espace 
de terrain long de 327 pieds et large de 42; elle était couverle ernn toit en 
feuilles de palmiers que supjiortaient cinquante-lroîs piliers. Une foule consi¬ 
dérable, réunie pour la circonstance, faisait lu haie sur le passage de Wallis, et 
le reçut respectueusement. Cette visite fut égayée par un incident assez comique. 
Le cliirurgien du bilimenb que la marche avait mis tout en sueur, enleva sa 
perruque pour se rafruicliir* 

« Une cxclamalioii subite d’un des Indiens, ù celte vue, attira raîiention de 
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tousïes autres sur ce proili^e, qui lixu tous les yeux. Toute rassemblée tlenieur;t 
quelque lemps sims mouvement^ et dans le silence clti retonneiiient^ qui u'cùt 
pas été plus grandj s'ils eussent vu un des incinbrcs de notre compagnon séparé 
de son corps, o 

Le leiidemaînj un messager^ qui allait porter un présent à la reine Obéroa, en 
remercieuicnt de sa gracieuse réception, la trouva qui donnait un festin a un 
millier de personnes. 

« Ses donicstiques lui portaient les mets tout préparés^ la viande dans des 
noix de coco, et les roquiliages dans des espèces tTaugels de bois, semblables 
à ceux dont nos boucliers se servent, elle les distribuait de ses propres mains a 
tous ses botes, qui étaient assis et rangés autour de la grande maison, Uuanrl 
cela fut fait, elle .s'assit elle-même sur une espèce d'estrade, et deux femmes 
placées a sesculés lut donnèrent il manger. Les femmes lui préscnlaient les mel,s 
avec leurs doigts^ et elle n'avait que la peine d'otivrir la bonebe. » 

Le contre-coup de cet échange de procédés amicaux ne tarda pas à se faire 
senlir_, et le marché fut encore i2ne fois amplement approvisionné, mais sans 
que les prix redevinssent aussi bas qu’à Larrivée des Anglais. 

Lue reconnaissance fui opérée par le lieutenant Furneaiix, le long de la 
edte, à l’ouest, pour prendre une idée de Pile, et voir ce qu’il serait possible 
d’en tirer. I^artout les Anglais furent bien reçus. Ils virent un pays agréable, très 
peuplé, dont les liabitants ne semblaient pas pressés de vendre leurs den¬ 
rées, Tous les outils étaient de pierre ou d’os, ce qui fil conjecturer au lieutenant 
l'urneaux que les Taïtiens ne connaissaient aucun métal, Ae possédant pas de 
vases de Icitc, ils tic se faisaient, par cela niénie, aucune idée ffue Peau pfil 
être cbaufVéc. Ou s’en aperçut un jour que la reine déjeunait à bord, ITi des 
pï’iucitiaus: [lersomiages de sa suite, ayant vu le chirurgien verser Peau de la 
bouilloire dans la Ibéière, tourna le robinet el reçut le liquide bouilliint sur la 
main. Se sentant bridé, il jeta des ens épouvanlablcs et se mît à courir autour 
de la cabine, en faisant ic.s contorsions les plus extravagantes, ftes compagnons, 
UC |iouvant concevoir ce qui lut était arrivé, restaient les yeux fixés sttr lui,avec 
un mélange d'étonnement et de frayeur. Le chirurgien s’empressa d’intervenir, 
mais il sc passa quelque temps avant que le pauvre Taïtien pût être soiilnge. 

Ouelqucs joui s ]dus lard, Wallis s’aperçut que les matelots dérobaient des 
clous pour les donner aux femmes. Ils eu étaient meme venus à soulever et à 
détacher les planches du vaisseau afin de se procurer les vis, les clous, les 
tenons et tons les morceaux tie fer qui les fixaient à la membrure, \^aliis 
eut beau sévir, lien n'y fit, et, malgré la précaution qu'il prît de ne laisser per- 




















sonne dcsccnilre ii terre avant d'etre Ibuillé^ ces faits se renouvelèrent à plu- 
sieurs re|ïrises. 

Une expédition, envoyée dans l'inlérieur ilc l'ile, reconnut une large 
vallée f[uarrosait une belle rivière* tVartoui le terrain était cultivé avec un 

s 

soin estrémej et des saignées avaient été pratiquées pour arroser les jardins 
et les plantations d'arbres fruitiers. Plus on s'enfonçait danï. riniérieur, plus 
les sinuosités de la rivière devenaient capricieuses; la vallée se rélrécissail, 
les collines tournaient la inontagnCj la roule devenait de [)Ius en plus dif- 
licile. Un pic, éloigné d’environ six milles du lieu du débartiuenient, fut. esca¬ 
ladé dans Tespoij* que î'on découvrirait Tîlc tout cnlière jusque dans ses 
moindres iTpIîs. Mais la vue était l)ornée par des montagnes encore plus éle¬ 
vées* Du côté do la mer, cependant, aucuîi obstacle ne venait caclicr le Uiblcau 
enchanteur qui se développait sous les yeux i partout dos collines tapissées de 
bois magnifiques; sur leur verdure, les cases des indigènes se détacbaient en 
clair; dans les vallées, le spectacle était encore plus riant, avec celte multitude 
de cabanes et de Jardins entourés de baies vives* La canne à sucre, le gin¬ 
gembre, le tamarin, des fougères arborescentes, telles élaiciil, avec les coco- 
tiers, les principales essences de ce pays fertile* 

Wallis, qui voulait cnricliir celle coulrée <ie plusieurs productions de nos 
climats, fit piauler des noyaux de [léches, de cerises el de prunes, ainsi que des 
pépins de cilron, d’orange et de limon, el semer les graines d’une quantité de 
légumes* En même temps, îl faisait présent h la reine d'une chatte pleine, de 
deux coqs, de poules, d’oies et de plusieurs autres animaux, t(tî’îl supposai! 
pouvoir se reproduire facilenienL 

Cependant, le temps pressait, et Wallis dul se résoudre au départ. Lorsqu’il 
annonça sa résolution a la reine, celle-ci se jeta dans un fauteuil el pleura 
longlemps, avec tant de sensibilités que rien ne pouvait h calmer. Elle resta 
jusqu’au dernier moment sur le vaisseau, et quand il eut mis à la voile, « elle 
nous embrassa de la manière la plus tendre, dit Wallis, en versant beau¬ 
coup de pleurs, el nos amis lesTaïliens nous dirent adieu avec tant de regret el 
d’une façon si touchante, que j’eus le cœur serré et que mes yeux se rempli¬ 
rent de larmes. 

La façon peu courtoise dont les Anglais avaient été accueillis, les tenialives 
réitérées des indigènes pour sœ!ïq>arer du bâtiment, n’étaient pas pour faire 
soiipçoni^er une séparation si pénil)le; mais, dit le proverbe, tout est bien qui 
finit bien. 

Des renseignements que Wallis recueillit sur les mœurs et les ijabitucios des 
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Taïlieris, nous ne retionJrons ([uc les suivants, car nous aurons roccasiou d’y 
revenir en ràcontant lés voyages de Bougainville et de Cook* 

Grands^ bien laits, agiles, le teint un peu basane, ces imligèncs sont velus 
d’une espece d’élod'e idanche fabriquée avec Eêcorce d’un arbre* Des deux 
)uèccs d'étolïe qui composent tout leur cosUame, Emie est carrée et ressendde 
à une couverture* Dercée d’un trou au centre pour passer la lOte, elle rappelle 
le « zarape » des Mexicains et le wponcho» des indigènes de l'Amérique du 8ucL 
L’autre s’enroule autour du corps, sans être serrée. Presque tous, ïjommes et 
femmes, ont rbabitude de se tatouer de lignes noires très rapprochées, qui 
représeiilent difl'érenles ligures* Celte opération se pralique de la manière sui- 
vante : ia peau est piquée, et les trous sont reiiqiüs d’une sorle de pale^ com¬ 
posée d'huile et de suif, qui laisse une trace indélébile. 

La civilisation était peu avancée* Nous avons dit plus haut que les Taïtiens 
jic connaissaient pas les vases de terre. Aussi, Wallis lU-il présent a la reine 
d’une inarinite f[ue tout le monde vint voir avec une extrême curiosité* 

Quant a la religion de ces indigènes, le commandant iVen constata nulle trace* 
R lui sembla seulement qu'ils cnti aienl dans certains lieux, qu’il supposa être 
dos cimetières, avec une contenance rcsiiectneuse cl l'appareil de ta douleur. 

Un des Taïtiens, qui semblait plus disposé que scs compagnons à imiter el îi 
adopter les manières anglaises, reçut im habillement complet qui lui allait très 
bien* Jüualtiaii, — c’est ainsi qu’on l’avait nommé,— était louf fiei'de sa nou¬ 
velle parure. Pour meltre ie comlile h la distinction de ses manières, il voulut 
apprendre à se servir de la fourchette; mais il ne put parvenir h manier ee 
dernier inslrumenl* Emporté par la force de l’Iudntude, il jiorUvit toujouis ^\i 
main ii sa bouclie, el le morceau, piqué aux dents de h\ lourclietle, ]>assaît à 
coté de son oreille. 

t’e fut le 27 juillet que Wallis quitta Elle de Georges 111. Après avoir rangé 
la Cote fie Elle du ciuc d’York, il découvril successivement plusieurs îles ou 
îlots, sur lesquels ïl nhiUerrît pas. Telles sont les îles de Cbarles-Saunders* de 
Lord-HowCj de Scilly, de Boscawen et de Kepjiel, oii les fîisposilious hostiles des 
Indigènes et la diflîculté du débarquement EempêclièreiU de prendre terre* 
l/hivcr allait commencer dans la région australe* Le Imlîmeut faisait eau de 
taules parts J Earilèrc surtout était très-fatigué par le goiivernaiL Elail-il bien 
prudent, dans ces conditions, <le faire voile [loiir le cat^ Ilorii ou le détroîL de 
Magellan? Ne serait-ce ]ïas courir au-devant dTm naufiage cerfaiu? Ne vau- 
<lraît-il pas mieux gagner Tinian ou Batavia, ou Eoa pounait se réparer, et 
rentrer en Europe par le cap de Boime-Espérauce? C’est à ce dernier parti que 
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Wiillis s^aiTtîta. Il gomenia donc dans le nord-ouest, ei, ïe 19 septembre, après 
une navigation trop heureuse pour avoir une histoire, il jeta raiiere dans ie 
havre de Tinian. 

Les incidents qui avaient marqué la relâche de Byron en cet endroit se re¬ 
produisirent avec une Imaucüup trop grande régularité. Pas plus que son pré¬ 
décesseur, Wallis n’eut ù se louer des facilités d'approvisionnement et de la 
température du pays. Si les scorbutiques guérirent en peu de jours, si les voiles 
purent être raccommodées, si le bâti tuent put être radoubé et calfaté, i^équî- 
page eut le bonheur inattendu de ne pas contracter de fièvres, 

l.e lü octobre ITtïT, le Uauphin reprit le mer; mais, cette fois, il.essuya une 
série d’épouvantables tempêtes qui décliirèrenl les voiles, rouvrirent la voie 
d’eau, démolirent eu partie le gouvenjail et emportèrent les dunettes avec tout 
ce qui se trouvait sur le château d’avant. 

Les Bashees furent eojïemUmt doublées et le détroit de Formose franchi. Les 
lies Sandy, SmalLKey, l.ong-Island, New-Island, lurent reconnues, ainsi que 
Condor, Tiîiior, Aros et Pisang, lhiIo“ïaya, Pulo-Tolé et Sumatra, avant d’arri¬ 
ver il Batavia, le 39 iiovcmlue, 

La dernière partie du voyage s’accomplit dans des localités dont nous avons 
eu déjîi plusieur.s ibis occasion de pai ler, il nous suffira donc de dire que, de 
Batavia^ oii Léquipage avait pris les lièvres, Wallis gagna le Cap, puis Sainte- 
Hélène, et arriva, le ^20 mai llOS, aux DuueSj après six cent trente-sept jouii^ 
de navigation. 

Il est regrettable qiPiiawkes^vorth nVU pas reproduit les instructions don¬ 
nées à Wallis par T Amirauté. Faute de les connaître, nous ne [>ouvons décider 
si ce hardi marin exécuta rigoureusement les ordres qui lui avaient été remis. 
Nous voyons qu’il suivit, sans guère s’en écarter, la roule tracée [uir ses pré¬ 
décesseurs dans Pocéan Pacifique* En efiet, presque tous abordent à Parclii- 
pel dangereux, laissant de côté la partie de POcéanie où les îles sont le plus 
nombreuses cl on Cook devait faire tant et de impoiTaiites découvertes* 
Halule navigateur, Wallis sut tirer dTm armeiuenl hâtif, et par cela même 
incomplet, (les ressources imprévues, qui Im permirent de mener à bien une 
entreprise aventurense. U faut également le louer de son humanité et des eflbrls 
qu il fil pour rassembler des docunienls sérieux sur æs populations qu’il visita. 
S’il enl possédé , :i son bord, quelques savants spéciaux, nul doute que la 
moisson scientifique n'eùt été iilus abondante. La faute en revient àPAmirauté, 
Nous avons dit que, le 10 avril 1"0T, au moment où le Dauphin et le Sivatlow 
débouchaient dans Pocéan l^acifique, le premier de ces bâtiments, emporté par 
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une bonne brise, n'avait pas taiilé h ponlie de vue le second^ incapaide di^ le 
suivre. Celte sépariiüoii fui Irès pénilde au capitaine Carlmd. Mieux que per¬ 
sonne de son équipaj^e^ il connaissait le lamentable élal de son bàliinent ri 
rinsufiisance des provisions. II savait,cnbn, qu'il ne devait plus espérer revoir le 
Dauphin quen Angleterre, puisque aucun plan d'opérations n'avail été concerté, 
puisqtie aucun lieu de rendez-vous n'availété tixé, — faute très grave de la part 
de Wallis, qui était cependant instruit du délabrement de su conserve. Néan¬ 
moins, Carlcret ne laissa rien soupçonner de ses inquiétudes à son éqEïipage. 

Irailleurs, le tetnps déleslabic qui accneillit le Swallow dans ! océan Pa- 
cilique, au nom trompeur, ne pci incitait guère aux hommes de réfléchir. Les 
dangers du moment présent, auxquels il fallait parer sous peine d’étre englouti, 
leur cachaient les périls do Tavenir. 

Carleict gouverna au nord, en longeant la côte du Cîiilb Lorsqu'il se rendil 
compte de la quantité d'eau douce qui restait k bord, il reconnut qu'elle ctail 
insuftîsaiitc pour la traversée qu il entreprenaîL Aussi, avant de faire voile dans 
rouest, il résolut de faire provision d'eau à rîle .luan-Fernandezoïi a Mas-a-fuero. 

Cepeudaiil, le temps conlinuait à Ôlre mauvais. (,e ^27, dans la soirée, 
une rafale très forte fil tout à coup sauter le vent, qui prit le vaisseau droîi 
au cap, La violence tic rouragau manqua [remporter tes mût s et de faire 
sombrer le bâliment. La tempête continuait dans toute sa fureur, et les voiles 
étant extrémemeiil mouillées, se collèrent si bien aux mûts et aux agrès, 
qn'il était k peine possible de les manœuvrer. 

i.e lendemain, un coup de mer rompit la vergue d’artimon à Tendroit oh l.i 
voile était risée et mil, pend*ant quelques niiiintes, tout le batiment sous Tcay. 
La tempête lie s'apaisa que pour donner à Téquipage du Swallow le temps de 
se reposer un peu et de réparer les avaries du bâtiment; puis elle recommença 
et continua jiar violentes bourrasques jusquhiu 7 mai. Le vent devint alors 
favorable, et, trois jours [vins tard, Tîlc Juan-Fernandez fut découverte. 

Carteret ignorait que les Espagnols eussent fortifié cette île. Aussi fut-il fort 
surpris de voir un grand nombre d'Iiommes sur le rivage, d'apercevoir au bord 
lie l'eau imc batterie de quatre pièces, et, sur une colline, un fort percé de vingt 
embrasures, qui portait pavillon espagnoL Des coups de venl reinpechèrenl 
irentrerdans la baie Cumberlaml, et, après avoir croisé une journée entière, il 
dut se résigner a gagner Mas-a-llæro. Mais les mêmes obstacles cl la boule 
qui brisait au rivage contrarièrent ses opérations; ce fut à grand peine (|imI 
parvint a embarquer quelques futailles pleines d^cau. Plusieurs de ses hommeSj 
que l'état de la mer avaiï contrainlsdc rester a terre, tuèreul assez de pintades 
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Hoiir régaler [oui l’équipage* Ce foreiiC avec des veaux marins et quaulité do 
les seuls avantages d'un séjour marqué par une série de rafales et 
d’orages, qui mirent plus d’une fois le vaisseau en perdition sur celle cote, 
Carleret, qui, cliassé par des vents inipétueux, eutj chaque fois qu’il ia re¬ 
gagnait, l’occasion d’observer rUe de Mas-a fuero, relève plusieurs erreurs du 
rédacteur du voyage de raniiral Anson el fournit quelques détails précieux 
pour les navigateurs, 

A son départ de Mas-a-fuero, Carteret porta dans le nord avec l'espoir lîe ren- 
eontrer .ralieé du sud-est. importé [ilus loin qu'il ne comptait, il résolut de clier- 
cber les îles Saint-Ambroise et Saint-Félix ou Sainl-PauL Mainlenuul que Juam 
Fernandez était occupée et forlifiée par les FspaguolSj ces îles pouvaient être 
utiles aux Anglais en cas de guerre. Mais les caries de AL (ireen el les /^iénents 
(h navigalion de lioberlson n’étaient pas d'accord sur leur position. Carteret, 
plus confiant dans ce dernier ouvrage,les chercha dans le nord el les manqua. En 
relisant la description qu'en avait donnée Waser, le cliirurgien de Davis, il jicnsa 
que ces deux îles étaieiit la terre rencontrée par ce llibuslier dans sa roule au sud 
des îles Galapagos, et que la Terre de Davis n’existait point. C’élait une douldu 
erreur, d'identifier les lies Saint-Félix avec la Terre de Davis et de nier l’existence 
de rette (1er ni ère, (|ui tVest autre que File de Pâques. 

«iXous eiimes, dit Carteret, dans ce parallèle (à à Touesl de son poiiU de 
départ^ijde peliles fraîclieurs, un fort courant au nord et d’autres raisons de con¬ 
jecturer que nous étions près de celte Terre de Davis que nous recbercbîons avec 
grantl soin, iMais, un bon vent s'élevant de rcclief, nous gouvernâmes l/iS.-O. el 
nous arrivâmes au 58* degré et demi de latitude sud ; cfou il suit que, si celte ievva 
on ((uclquc those de semblable existait, je l’aurais infaiUihleinent rencontrée, on 
qu’au moins je l’aurais vue. Je me tinscnsuileau 58- degré de lalilude sud, 40* a 
Fouest de mon point de départj el, suivant mou estime, lï 151^ouest de Ijindrcs. >j 
Tous les navigateurs conlinuanl à admeltre Fexislence d’un conduenl ausliïil, 
Carteret ne pouvait s’imaginer que la Terre de Davis ne fùl quTine pelUe ile, 
un point [lerilu au milieu de l'immensité de FOcéan. De ce qu’il ne rencontrait 
pas de continent, il concluait h la non-existence de cette Terre de Davis, C’est 
encore en cela qu1l se trompait. 

JusqiFau 7 juin, Carteret continua sa recherebe. Il était par 58* de latilude sud 
et 115* de longitude ouest, c’esFà-dire qu’il se trouvait dans le voisinage immé¬ 
diat de File de Pâques. On était alors au milieu de Fhiver. La mer était conlU 
nnellemenl grosse, les vents violents et variables, le temps sombre, brumeux et 
froid, avec accompagnement de tonnerre, de pluie et de neige. C’est sans doute 
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cotic obsctiriié piotligif^usc, co Itronîllriril cpais sotis lequel ie soleil se eaeha 
pendant pluîsieurs jours, qui empcelui Carleiet d'apercevoir Tile de Pâques, car 
cerkiins indices, la inultilinïc des oiseaux, les al^^ues tlütlaiites, lui avaient 
dencncé le voisinage de quelque terre. 

Ces trouilles aliuosphériques étaient faits pour ralentir encore le voyage. Eu 
outre le Su'nîtoK\ était aussi inauvais voilier que possible, et l'üii peut jEiger 
de reuriui, des préoccupations, de J’angoisse même du catntaine, qui voyait 
son équipage à la veille de mourir do faiim Quoi (pi’il en soit, la rouie lut 
continuée toutes voiles dehors, de jour et de nuit, dans la direction de rouesi, 
jusqu’au juillet. 
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Ce joiir-îà, une Uti'C rut ajïervue daurs le neid^ e!, le lendeiuain, Carti^rt la 
rangea d'asscx \M'ès pour la reconnaître* Ce irùtail qu'un giand rocher de cinq 
milles (le cireonlérence, couvert d^irlircs, qui paraissait iidial^iEe, et que la 
houîe, très violente en cette saison, l'euipècha d*acc(ister. (hi rappela Pitraîin, 
du nom (le celui qui l’avait découverte le pi enuer. Ce fut dans ces parages que 
les niaielüts, jusqu'alors en bomie santé, ressentirent les premières atteintes du 
scorbuL 

Le 11, une nouvelle terre fut aperçue par de latitude sud et I tUIJi de 
longitude* Hn lui donna le nom d'Dstiabruck,cn rhonneur du second lils (in roi. 

Le lencieninin, (]arteret expédia un détadtemenl sur deux aiilres îles, oîi Ton 
ne trouva tiî végétaux comestibles ni eau. On y prit à la iiiairi [îbisieurs oiseaux, 
si peu sauvages, qu'ils ne fuyaient pas à Tapproeîm de riminme. 

Toutes ces terres faisaient partie de barnliipfd Dangereux, longue chaîne ddles 
basses, d'attollâ, qui firent le désespoir de tous les navigateurs par le peu de 
ressources qu'elles leur offraiertL Laiierel crut reconnaître la terre vue par 
Quiros; mais celte dernière, qui porte le nom indigène de Taïli, est située 
plus au nonl. 

Cependant l^t maladie faisait tous les jours de nouveaux progrès, Des saules 
de vent, et, par-dessus tout, les avaries du vaisseau rendant la marebe très lente, 
Carterct jugea nécessaire de prendre la route sur laquelle il avait cliance de 
rencontrer les rafraîchissements et les facilités de réparations dont il a\ait 
un si pressant besoin. 

« J^avais dessein, dit Carteret,si le vaisseau pouvait être réparé, de poursuivre 
mon voyage dans le sud au retotir de la saison coiïvenulde^ pour faire de nouvelles 
découvertes dans cette partie du globe. Je projetais eniin, si je découvrais un 
continent, et que je pusse y trouver une quantité suffisante de provisions, de me 

maintenir le long delà cote du sud jusqu'il ce que le poIpÜ eût passé IVqnaleur, 

■ 

de gagner alors une latitude sud fort avancée et de tirer îi Touesl vers le cap de 
Bonne-Espérance ou de m'en revenir à Test, après avoir touché aux lies Falkland, 
s1l était nécessaire, et de partir promptement de la pour aboi'der en Emope. » 

Ces ioiiables projets,qui dénotent en Carterct le véritable explorateur, plutôt 
stimulé qu'intimidé par le péril, il allait être dans Fimpuissance absolue (le les 
mettre à exécution. 

Fn elfeî, il ne renconira l'alizé que par lO^, et le temps contimia d rire 
déteslaldc. Aussi jqnoi qu'il naviguât dans le voisinage de I de du Danger» ilecou- 
verte par Byron en I7C5, et de cerlaines autres, il ne vil aurnne terre. 

« Nous pa ssii mes probâblenient, dit-il, jirès de quelqu'une, que la brume 
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nous t'uipiicUa du voir, car, ilaus ceUc Iravurséc, uu yraiid uoiiibre d^uisciiuîi. 
iio mer vulliyèrcnt suuvctit autour du vaisseau. Le coiumodore L; ruji, dans sou 
dernier voyage, avait dépassé les liiuiles sepiejdrioiialcs de celle purlie de rOcéaiii 
dans laquelle on dit que les lies Salomon soûl situées; el, comujo j'ai été moi- 
même au delà des Umiles sud sans les voir, J ai do gi andes raisons de conclure 
que, si ces îles existenl, leur siUialion esl mal déterminée dans loulcs les cartes. » 

Celle dernière stqipusiticMi était exacte; mais les îles Salomon exisiaieMt si 
bien, (juc Carlerei allais quelques jours plus Unal, y allerrir sans les recoiinaitre, 

Ceperidaiilj les vivres étaient presque entiéremcnl consommés ou corrompus, 
les manœuvres et les voiles liacliêes par la lempéte, les rechanges épuisées, la 
moilié de l’équipage clouée sur ïi^s cadros, lorsque siirvinl, pour le capi¬ 
taine, un nouveau sujet d'alarmes. Eue voie d'eau fui signalée* Placée au-dessous 
de la la ligne de lloUaison, il était impossible de Paveuglcr tant qiéon serai! en 
pleine mer. Par une chance inespéréc^le lendemain, la lerre fui découverte. Dire 
de quels cris de joie, de quelies acclamalîons clic fut saluée, ce sérail superllu. 
Le senlinienl de surprise et de soulagemetU qiréprouva réquijïage ne peut être 
compai'é, suivant les expressions mêiiies de Carterel, qu'à celui que ressent le cri¬ 
minel qui reçoit sur Pécha fa ud raimonce de sa grâce* C’éUiit Pile de Ni lendit, 
déjà vue par Meiidana. 

A peine Pancre avait-elle louché le fond, qu’une embarcation lui expédiée à 
la recherche d’une aiguade. Des indigènes, noirs, à Ta tête laineuse, enliéremenl 
mis^ paruroot sur le j ivage et s'enfuirenl avant que le canol pid accoslcr l u 
beau courant d'eaii douce au milieu dTine foret impénélrable d arbres et d ar¬ 
bustes qui poussaient jusque dans ta nier même, une contrée sauvage, hérissée 
de mouiagncs, voilà le lablcau que fit du [>ays le patron de Pemharcaliom 

Le lendemain, le niaiiiefut renvoyé à la recherche d'un Heu de débarquement 
plus facile, avec Ponlre de gagner [>ar des cadeaux la bienveillance des nalurcls. 
[I lui étail expressément recommandé de ne pas s'exposer, de regagner le Isord 
si plusieurs pirogues se tlirigeaieni vers lui, de ne poini quitter lui-mémc l’em- 
barcaiîon, et de ne laisser tlesceiulre à lerie <|uc deux hommes à la fols, tandis 
que les aulres se lieudraienl sur la défensive. De son coté, Carlerel envoya son 
canol à terre pour faire de Poavu Ütielques nalurels lui décochèrent des 
flèches, qui n’alteignireul heureusement personne. Pendaul ce tem[)S, lu cha- 
lotqie regagnai! le Su'aliow. Le maître avait trois llèctics dans le corps, et la 
moilîé de son équipage était si dangereusement blessée, que lui-même ainsi que 
Il ois matelots mouriirenl quelques jours après. 

Voici ce qtii s'étaît jsassé. Débarqué, lui einqulème, dans un cudioil oii il avait 
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aperçu plusieurs Ccilnuies, le iiiiiitre eiaiL entré eu leliuiüiis ti'eeliaii^c avec \vs 
imligèaes. lîieiilOt le nombre <lü cclix-ci aiiginonta, ci plusieurs grandes pi¬ 
rogues se fiii igeanl vers sa ehaloupej il ri avall pu la rejoindre tjidau luumeiil 
où l'allaque toinmençait. Poursuivi à coups <le ilèchüs ])ar les niiEuiéls, qui 
oulrerenldans Teau jusqu'aux ejuiiiles, chassé par les pirogues, il idélait parvenu 
à s'échapper qu'a prés avoir lue |)lusieuis indigènes et coulé une île leurs 
eniltai cations- 

dette Lenialive* à la reclierehe d’un endroit plus favorable jïour échomn' le 
avait été si nialheujeuse,([iïe darlerut biahalirc son navire en carént% 
il rendroîl jisénie on ilétailj et lii^on Iravailla à boucher la voie d'eau. Si le char- 
peniicr, seul lioimne de Péquipage dont la santé IVii passable, ne put juirveiiir 
à ruveugler eiuiércnicnt, il la diminua cependant beaucoup. Tandis qiruno nou¬ 
velle embarcaEton élait dirigée vers Paiguade, on balaya les liois, du vaisseau à 
cmqjs de canon, de la clialotqïe a coiq>s de mousquet. Cependant, les mateb>[s 
travaillaient dcpins un quart d'iieure, lorsqu'ils furent assaillis par une vnlêe dt* 
liée lies, qui blessa grièvement l'un d'eux a la [Kj il ri ne. 11 fallid recourir aux 
niémes mesures toutes les fois ï[ii'oii voulut faire de Peau. 

A ce luoineiit, Irerite bomnies étaient incapaldes de faire leur servic\ f.e 
maître se mourait de ses lilessines Le lienleuanl Cower était très mal. t!ar- 
lereC lui-méine,altaipié d’une maladie bilieuse et inllaininaloîre, était obligé de 
garder le lit. Ces trois officiers élaient seu's c:a[>aldcs de jwontluire le Sicaihw 
en Angleterre, et ils étaieni sur le point de succomber! 

Si Ion voulait enrayer les [uogrés de la maladie, il fallait à loid prix se pio- 
curer <les rafVaîciiissptnentâ, et il élail impossible de le l'aijv" en eH endroit. 
terel leva donc Pancro le 17 aoùL ajuvs avoir <loiiné à cette île le nom <PLgiiionE. 
eu rijormenr du lord de PA mira u té, et appelé baie Swallovv celle où il avait 
mouillé. Persuadé que cAUait la terre à bu|uellc les Espagnols ont donné le nom 
de SaiitaAaTiz, le navîgafetir n'en céda pas moins a la manie, alors à la mode. 
(Piinposer de nouveaux vocables à tous les endroits qu'on visitait. Puis II 
longea la cote à peu de distance, conslala que la ]>opidaîion était très noni- 
brcuscu et eut, mainte foi,s. maille il jiailir avec ses habltajds. Ces (d/slactes, 
ainsi que l'impossibilité de se procurer des rarraîcliissemeïds , empéclu rent 
Carlerei de reconnaître les autres îles di? ce groupe, atujucl ü imposa le nom 
d'îles de la Leine-Cliarlutle. 

ic l.es habitanis de l’ile d’EgmonI, dit iL soni extiémement agiles, vigoureux, 
arlifs. Ils semhtenl aussi propres à vivre dans l’eau que sur teiie,car ils .sauleiit 
lie leurs pirogues dans la mer [ïresque à tonies les minutes... Pne des llécla s 
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qu'iis liïTient üavor.s;i [vs [ïlutich^'S du lïaltîaii ol lllessa darigei üusi'‘IIIpii 1 lu 
officier <le ]soupe à la cuiise* Cés lîcchcs onl une pointe de pierre, et nous ne 
vîmes parmi eux aiieuiie espece de mjlai* Le pays, en général^ est couvert de 
bois et dû inoulngncs et eut recou jié d'un grand nombre de vallées, 

Ce fut le IS août J7fî7 r[ue Uarteret (|ailîa cet aiclil|scd, avec te jiroji^t de 
gagner la Nouvelle-lLaMngne. Avant lïe raîlelndre, il coin|ïtaU bien rencnulrer 
<[ue!([ues îles ou il serait plus heureux. Fii ell'eL le "20, îl liécouvrit une petite île 
liasse fjifil a|ipela Fower, ou il put se procurer rpiHq'îêS cocos. J^c lemlemain, il 
reconimt les îles Simpson et tiarlerct, pins un groupe de neuf îles ipdil estima 
être les Ohanj^-Java^ découveiies par l'asiuan ; puis, successivement, celles de sir 
Charles llardvj Wincbelsea, qu'il ne supposa ]ias taire [larlie de rarchipid des 
Salomon, Tile Saiul-.lean <le Sc[iûaien,el entin la Xoiivelle-iîretague, (pril attei¬ 
gnit le 2S aoht, 

Carlerel longea la cote de celle île, cherchant un port eoiinuode et sur, et 
s'arrêta en diverses baies, où il se procLira du Imis, de IVan, des cocos, des 
iimscadi^s, de l’aloès, ties (‘aimes à siici'e, des bambous et îles cluiux jialmisles* 
« t7echoii, dit-il, est blanc, frisé, d'une subslauce rem[)lie de suc ; lorsfju'on 
ie mange cru, il a une saveur ressemblauL à celle de la chàlaigne, et. ejuand il 
e>t bouilli, il est sutïérieur nu meilleur panais, Nous le couinâmes en ]u!lites 
tranches dans du liouilhm fôilavec nos tabictles, et ce hoiiiikm, épal.'îsi eiisuiic 
avec du gmau thavoine. uotis fournit un très büii mets, n 

V* * 

l.cs bois étaîeuL animés \yàv des vols noiiihrcux de jjig^CQiis, de tourterelles, 
de perro(|ucl3 dediveis oiseaux inconnus. Les Anglais visitèrcul plusieurs liald- 
talions ahandomiées. S'il est [mniiis île juger de la civilisation d’mi peuple par 
ses demeures, ces insulaires devaient être au dernier degré de réchclle, car 
ils hahitaient les plus iniséraLles huttes (|üc Cartcrcl eut jamais reiicoulrées. 

Le corn manda lit prolila de son Si jour eu ce lieu pour met Ire ciic'orc mit' fois 
le Swallow à la baiido cl visiter sa voie treau, (jiie les ('harpculiers arrêtèrent di! 
leur mieux. I,e doultlago étant fort usé et la ipulle toute rongée des mus, on 
renduisit de poix e‘l île goiuirou chaud mêlés eiiscinble. 

Le T se[>teui!)re, Cailerct accoiiqdil cette l idicide cérémouie do la |)ris(î de po.s- 
sessioii liu pays au nom de rtcorges IH; puis il ex[>édia eu reconnaissance uiu' 
{le ses cudiareaLions, qui rap[H>ria i(uanlité de c<icüs et de clnjiix palmistes 
rarraîchissemenis dis plus précieux pour les nomhreux malades du bord. 

Bien que la mousson dut conlimier à souiller de Test Ionglem[i 3 cm ore, leçon 
mandant,(|ui ap|>récîait le uiaiivaîs'élat de son vaisseau, lésolut de [>arhr adsïsilù. 
pour Batavia^ oii il espérail pouvoir refaire sou équi|>age tl i'i‘pai'er le Swalhti^ 
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Ihliiitta donct le 9 f^epuimbro, Je havre tle Carteret, le meilleur qiCil eût reii- 
coidr'é dejjuis sou départ du délroîit ücMa^elliUi- 

Il péiiélra bientol tlans un goMé que Danipior avait ujspelc baie SaiïH-Ceorges 
et qiril ne tarda [>as à rccüüuailm,püur lui délroil qui séparait la Xouvelle-IJrç- 
tîij^ue de In Aouvellc-Irhmde. 11 recomiul ce cauul^ îmc|uel il laissa le inuu de 
SaiuPÇeoryeSj et le décrit, dans sa relation^ avec un soin que dureui bauleineiU 
apt>récier les navigateurs de son lEuiips. Pais il suîvil la cote de la Aua\ellü- 
Iriajule jusqu’à son extréniité oceidenlalc. Prés d’une petite ile, qifil iionmin 
Siiuhvicli. le capitaine Cartelel eut quelques relations avec les indigènes 
« Ces iiisuluiroSjdil-il, soûl noirs et ont de la laine à la tête comme les nègres, 
mais iis iront pas le nez plat et les lèvres grosses. Nous pensâmes que c’était la 
même lîiee ddiommes que les tialdlauls de File d'Eginonl, Comme eux, ils sont 
enlièreincnt nus, si l’on excejile quelques parures do coquillages qu'ils attaciicni 
à leurs bras cU à leurs jaml^es. Ms ont pourlaul aiiople une pi^aliqiié sans laquelle 
t!üs dames et nos pelils-niaîtres ne sont jias supjmsés être balnllés conipIètC’ 
ment. Leurs clieveiix.ou [dutét la laine de leurs téieSj étaient chargés de poudre 
blanche^ (roû il suit qtie la modo de sc i>audïer est proliablenient dAinc plus 
haute aiiliquilé et d’un usage plus étendu quon ne le croit communément,.... 
Jls sont ai niés île piques et tic grands bâtons en forme de massue^ mais nous 
n'avons ajïerçu parmi eux ni arcs ni déclics, n 
'A l’extrémîié sud-ouest de lu Nouvelle-Irlande, Caiieret rrcoiimit encore une 
terre, à iaqucilc ü donna le nom de Nouvelle-Hanovre, puis, bientôt ata ès, rai ¬ 
di ijiel {lu Hue-de-rorlland. 

lîicn qne toute cette partie fie sa relation de voyage, dans des contrées incfin- 
nues avant lui, abonde en détails précieux, (airleret, navigateur bien plus exad, 
bien (dus zélé (]ne ses prédécesseurs Dyron d Widlis^ s'excuse encore de nàivoir 
[Hi en réunir davantage, 

« La description du pays, diPit, de ses [iroductions et de ses babitanls aurait 
clé bcanconp plus coinplèlc cl plus détailtée, si je n'avais pas été tellement 
all'uibli et épuisé par la maladie que je suceombuis presque sons les fonctions 
qui i f'tomlKuenl sur moi faute trofficiers. Lorsque je pouvais à j>eino me iraîner, 
i j'étais obligé de faire quart sni‘ quart et do partager d'autres travail.^ avec mon 
lieutenant, dont la santé était itussi en fort mauvais état. » 

En déboiiqtiant du canal Saiiit-Georges, la route fui faite à rouesl. Carteret 
iLlécouvril encore plusieurs lies; mais, la maladie Fayant, pendant idusiem sjours, 
empêché de monter sur le pont, il ne put en déterminer exaclcment la (losilion. 
H leur donna le nom dites de rAiniraulé et sc vit contraint {Lemploycr, à deux 
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reprises, les armes a teu pour repousser les atlaques des nulurels. Il re¬ 
connut ensLiilc l'ile Diironr, Mntty et les Cuècît'S, donl les habllarUs turent tout 
joyeux de recevoir quelques înorecniix d'un cercle tle foi'. Cnrlercl déclare rpio, 
pour quidques iiistrumeiUs de ce luélaU il aurait acheté toutes les prodm lions 
du pays* lîien qu'ils fussent voisins de la Nouvelle-Guinée el des archipels qnll 
venait d'explorer, ces peu[>les réétaient pas noirs, niais cuivrés* Ils avaient de 
braux cheveux noirs Irès loiiys, les traits réguliers et des dents ddiue hlanchour 
éclatante. De taille moyenne, forts el agiles, iis étaient gais, familiers, et mou¬ 
lèrent sans crainte a bord du lïillîment. LTm d'eux demanda même à Carterct 
de racconipagner dans son voyage, et^ malgré loul ce r[ne ses coîiipairifdes et le 
capitaine lui-même purent lui dire, il refusa de qtiitter le Swai/o/r, Éarterct, 
devant une volonté aussi ferme, cétla, mais le pativre Indien, qui avait reçu le 
nom de .losepb Freewlli, ne tai da pas h dépéi îr et mourut h (lélèhes. 

Le ^20 oclolire, les Anglais atleigoiretd la partie nord-est de Mindanao. Tou¬ 
jours à la poursuite d'eau et de vivres frais, Carlerel ebereba, ' vainement, la 
baie que Dampier avait signalée comme très giboyeuse. Vu peu plus loin, il 
rencontra une aiguade, mais les disposilions hostiles des hahiUmls le foicèrent 
encore une fols ii reprendre la mer. 

En qiiiltaut Mindanao, !e commandant fit voile pour gagner le détroit de Ma- 
cassar, enlie les lies Bornéo et Célèbes. Il reinbouqna le i l iinvcmltre* Le 
vaisseau marciiaft alors sî mal qu’il mit quinze jours îi faire vingt-hnil lieues. 

« Malades, dit-il, idfaihîis, moiiranls, voyant des (erres où nous ne pouvions 
pas arriver, exposés ù des tempêtes qu'il nous était impossible de surnioniur, 
nous fûmes attaqués par un pirale. » 

Ccliii ci, espérant trouver réquipage anglais endormi, attaqua le S/railow 
au milieu de la nuit. Mais, loin de se laisser abattre par ce nouveau danger, 
les matelots se défendirent avec tant de vaillance et d1ial)i!clé, qu'ils coulèrent 
bas le prao malais. 

Le 12 décembre, Carlerel eu! le chagrin de voir que la mousson d'ouest avait 
commence^. Le Sicallow ii'élait pas en élal de lutter conire ce veut et le courant 
pour atteindre Batavia par l'ouest. Il falUil donc se résigner a gagner Macassar, f[ui 
était alors le principal étaldissement tics llollanduis dans les Célèlies. Lorsque 
les Anglais y arrivèrent, il y avait treutc-duq semaines ipdils avaient fpiîité le 
détroit de Magellan, 

A peine Fancrei fnbclle jetée en vue du port, qu’un Hollandais, dépêché [uir le 
gouverneur, monta à bord du Swadow. En apprenant, riue ce batiment apjïar- 
teiudi à la marine militaire anglaise, il parut très alarmé* Aussi, le lendemain, 
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lorsque Carterct envoya son lieiilonnnl, M* Cowci\ denininler Taccès du porl, 
alîii d y Aclielerdes l'arraklnsseiiienls pour son ùquijïUge niouraril,(l'y réparer son 
IkaLînienl tlclaljré, et d'atirndre le renverseinenl tlela niotisson, non seulement 
on ne lui permit pas de descendre iit'nTe» mais les Hollandais s'empressèrent de 
réunir leurs tion[ïes el {l'armer leurs liàlitiicnls* Enfin, au boni de cinq heures, 
la réponse du gouverneur Fui apporlée à iKud. C'élail un refus aussi peu poli que 
peu déguisé. Eu niènie lemp?, il éiail fait défense atix Anglais de débarqucJ' 
dans aucun endroit soumis au gouvcrnenieni hollandais. 

Toutes les représcjilattons de (airleret, (|ui lit remarquer rinimmanité de ce 
refus, ses démonstrations hostiles memes, nTinienêrent d*autrcs résultats que Ja 






































































vente cleqimlf[iips provisions et rciutorisalion rie gagner inîe petite baie voisine. 
Il y trouverai^ (lisait-oiï^ un abri assuré eontre la luousson ; il pourrait y installer 
un ia^[H!al pour ses inabules ; entin^ il s% procureraii tics raii aîchissenîenls plus 
aboncianls qu a Macussar, d\m on lui eiiverrait, d'ailieins, tout ce dont il pour¬ 
rait as'oir besoin. Sous peine de mourir de laini et de couler baSj i! falluL en 
Ijasseï' [uir ces exigences, el Carteret dut se résoudre k gagner la rade de 
iionibain. 

Là, les malades, installés dans une maison, se viient refuser la permission 
de s'écarter h plus de lien le verges de leur bopiial. Ils étaient gardés à 

vue el ne pouvaient cominuiiiquer avec les naturels. Enfin, il leur était 
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défendu de rien ^icheter que |i:ir rentre mi se des soldais holkuulaisj qui nbii- 
sèrent étnmgeniertt de leur pouvoir, car ils faisuîeut quelquefois j;liis de mille 
poil] ccid de profiL Toules les plaintes des VuLdais lurent inutiles ; ils durent 
se somnetEre, jtendaut tout leur séjour, ii une siirveillance iiiimiliante au 
suprême dcj^u'c. 

Ce fut seidcrnenl le mai I7CS, ao retour de la mousson, que le rupitaiue 
Carterct put quitter Bonlhalu, après une longue série d'rnuuis, de vexations et 
dVdariiies qudl nous est impossible de raconter en détail, et qui avaient mis sa 
palicnee a une riule épreuve. 

« Célèbes, dit-il, est la clé des Moluques, ou lies iï Épiceries, qui sont 
nécessairement sous la dominaliou du peuple qui est maître de cette île* La ville 
deMaeassar est bûtic sur une pointe de terre, et clic est arrosée par une rivière 
ou tleuM, qui la traversent ou qui coulent tlans sou voisinage* [..e terrain est uni 
et d’une très belle apparence. H y a beaucoup do plantations et de liois de coco- 
tiers, entremêlés (Lun grand nombre de maisons, qui font juger que le pays e-t 
bien peuplé..,* A BontliaîU;, le bœuf est excellent, mais il serait dinicilc d'en 
ti'ouver pour approvisionner une escadre. On peut s'y procurer autant de riz, de 
volailles et de fruits qu'on le désirera; il y a aussi, dans les liois, une grande 
abondance rie cochons sauvages, qu'il est facile d'avoir à bon marché, parce que 
les iialurels du jiays, qui sont mahoinétans, iden mangeiU jamais... 

Ces informations^ tout inconiplèlcs qu'elles sont, avaient leur intérêt h 
répoqna ou elles furent recueillies, et nous pencboris à croire que, irien que 
vieilles de plus de cent ans, elles [présentent encore aujourd’liui un certain fond 
[le vérité. 

Aucun incblcnt ne vint marquer la traversée jEisqu'à Batavia. Après plusieurs 
fclards, causes (>arle désir qu’avait la Coinpagnie bollandaisc de se faire (lélivrer 
jjar le commandant un satia/hcù de la conduite qidavait tenue a son égard le gou¬ 
verneur de .Macassai', et qtill refusa avec lieaucoup de fermeté, Cartel et obtint 
la permission de faire réparer son luîtimenl, 

l^e ir> septembre, le Sw tfiott^ radoubé tant Ivîen que mal, mit a la voile. Il 
était muni d'un supplément de matelots anglais, sans lesquels il Un eut été im¬ 
possible de regagner l'Rnrope. Vingt-quatre hommes de son équipage primitif 
élaient morts, et vingt-quatre autres étaient dans un tel état, que scf>l d'entre eux 
périrent avant d'alteindre le Cap* 

A (Près un séjour dans ce port, séjour trè.’î salutaire à réquipage, qui se 
prolongea jusqu'au 0 janvier tTbO, C[irleret reprit la mer, et rencontra, un peu 
plusdianl que rAscension, où il avait touché, uu bâtiment français. C/étalt la 
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frégate^ la Ihitdeuiîey ^ui‘ laquelle Bougainville verîuiltle faim le tour du iiiontie. 
Le tîO mars ÎTtiO, ic à'imlhiv jetait l'ancre sur la rade de SpitUeail, après 
trente et im mois d'un voyage aussi pénilile. que dangeicux, 

11 avait fallu toute riiabileté iiaulique, tout le sang-froid, toute raideur de 
Carteret pour ne pas périr sur uu luUiment aussi insuflisani, et pour faire des 
découvertes iinportaiiles, <laris de telles conditions* sa gloire tire im nouveau 
lusire des obstacles qu'il dut sunnonle r, la lionte trun si miséiuliie ariiieiuent 
retotiil>e tout entière sur rAinirautc anglaise, qui, au mépris des représerda- 
lions de riiabile capitaiiïCj exposa sa vie et celle de tant de braves marins dans 
un si long voyage, 


III 


lïougiiiiiville, — Les métartiorpliii^ci iVnn fils de îiotniire,—CûTcmisaliûn des Malodnes. — Dacnos-AvriL'SCt 
Itio-tlfi-Jarciro* — Ikiîiisv des Malounies ixn\ Lspisgaüls -- ilydrugrapioie da détroit de Mügellait. — Les 
[Niellerais* — l^rs Quai rc-Poeaidiiis. — Taïli. “ hiciJisrtf^A de h rdiiîne* — Produetums do pays et iruPiirs 
des lialulaots* ^ Luâ SLiniioa — La Terre dit S:tiiit‘Es|irU oii les r^emveMes-lIéhiides* — La Lmiisiadc. 
— l-es îles des Anaeliorètes. — La Nouvcile-GDinêe* — BouEan* — Üe Batavia à Saini-Malü* 


Tandis fine Wallis achevail de faire le tour du monde, pendant que Carlcrei 
coritimuiit sa longue el [léidhle circuniruivigalioiu une expédition française était 
année dans le but de faire des tléeotivtvdes dans la mer du Sud. 

Sous l'ancien régime, ou lout était arbitraire, les titres, les grades et les places 
SC donnaient à la faveur, 11 n'élail donc pas etonnanlqii'un mililaire, qui venait 
de quilter depuis quatre ans à peine le service de terre et le grade de coloiieL 
pourenirer dans la manne avec celui de capitaine de vaisseau, reçût cet im- 
poi tanL coîumandemen 1 * 

fhir extraordinaire, cotte singulière mesure se trouva justifiée, grilce aux 
talents do celui qui en fui rolyel* 

Loiiis-Antoine de Bougainville élait né a Paris, le iiovemhre 1720. Fils 
d'un 110 la ire, il fui d'alKU d deslinô au barreau et se tit recevoir avocat* Mais, 
sans goût* pour la profession patenielie, il s’adonnait particidièremcol aux 
sciences et juibllait un Tmité de calcul intégrali taiults qifil se faisait recevoir 
aux mousqneLaires noirs. Oes trois carrières cjifil avait commencé à parcourir, 
il abandonna sans retour les deux premières^ fit uiicUpics infidélités a la fioi- 
sîème pour une quatrième, la diplomatie, Jiisqifa ce quh! la qnillél délinili- 
vement pour une cinquième, la inaiine. 11 devait mourir sénateur, après uii 
sixième avatar. 
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Aide tie camp iltHihcverl, puis secrélairs li'aiiiliassadc à Londres, où il lut 
reçu lueiubrc de ta Sociélô royale, il partil dûlïrest, en 1750. avec le grade de 
caï)itiiiTi& de dragons, pour rejoindre .Montcaim au Canada. Aide de cainp de ce 
général, il se lU reniLmpier en différenles occasions, qui lui ïnéiitèrent la 
confiance de son ciicL et flit envoyé en France demander des renforts. 

Noire maliienreuse patrie ne coiiiptaît plus ses revers en Europe, on elle avait 
Iiesoîn de UnUes ses ressources. Aussi, lor 3 <[ue le jeune l/oiigaiuviHe exposa 
a M, de Clioiseul ToLjet de sa mission, le îniiiistre répondit-il avec brusquerie : 

« Lorsque le feu est a la maison, on ne s'occupe guère des écuries. — Au 
moins, monsieur, répondît Rougainvillc, ou ne dira pas que vous parlez comme 
un cbcvaL » 

Cette saillie élait trop spirituelle et trop monlante pour lui concilier la l>icu¬ 
ve il lance du niiiiislre. iknircuscnienl, de rompadour aimait les gens 
<res[)rit; elle fuéserda au roî Rongairiville, qui, s'il ne put rien obtenir îHuir son 
général, eut le talent de se faire noninier colonel ot chevalier de Saint i^ouis, 
bien qu1l uVùt que sept ans de service* De relour au Canada, il eut à cumr 

de juslilicr la conliaiice de Louis XV et se lit remarquer dans jdusîem s alfaires. 

% 

Après la perte de celte CDloine^ il servit eu Allcmiigïie sous .M* de Eboiscul- 
Staînvillü- 

La paix de 1703 vînt arrêter sa carrière militaire. La vie de garnison ne 
pouvait convenir à un espril aussi aclif^ aussi amoureux du mouvement r|ue 
celui dé lîongainville. Il conçut alors le singulier projel de coloniser les des 
Falkland^ a Fexlrémilé niéridionate de rAmériqiie du Sud, et d'y transporter, 
dû l>onue voloiilé, les colons ca midi eus qui avaient émigré eu France, ptmr 
échapper au joug tyrannique de l'Anglelerre. EnlluHisiusmé de celte itié(\ 
il s'adressa à certains arm ut cnrs de Saint-Malo, (jni. depuis le commeuce- 
ment du siècle, frét]uenlaicijt cet uîciiipel et lui avaient donné le nom tfiles 
îdaloiiüies* 

Dès qu'il eut gagné leur confianCii, Bougainville fit miroiter aux yeux du mi¬ 
nistère les avantages, cepeiidaiit bien proldémaliques, de cet élahlissemetii, (pii* 
par sou heureuse silualioii, pouvait servir de rehlclie aux bâtiments allant 
dans la mer du Sud. Fortement éprmlÔt il obtint faLilorisation qu'il dcmaiKLut 
et enleva sa nominaliou de cajutaiue de vaisseau, 

Diiétait en I705. Il va peiurappareucc que les oltieiers de marine, f[ui avaîcuî 
conquis leur asamcemenl eu passant par tons les grades, aient vu d'un bon 
œil une nominuliun que rien n’avait justifiée jusqu’alors. Peu importait, d’ail¬ 
leurs, au miinslrc de la inarine, M. de Clioiscul-Stainville. Il avait eu Buugain- 
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ville souû ses ordres, et éluil trop grand seigneur pour m pas me priser les 
criailleries du corps des oUiciers de vaisseau. 

RougaiiivillCj après avoir converti à ses projets MM. de Nerville et d'Aiboulin. 
son cousin et son onclcj lit aussitôt cousiruire et unner a SaitiUMalo, par les 
soins de AU (ruyol-ïtiic)os_, de^20 canons, et le de liï, sur lesqueis 

il emharqtia plusieurs lamillos canadiennes, de Saint-Maki le 13 sejilom- 
iire 17G3* il l'elùcha à Pile Sainte-Caihenne, sur la cote tin iîrésil, à Mniiîo- 
video, où II prît beaucoup de chevaux et de bries a cornes, et dehaïqua aux 
Maiouines, dans une grande liaie qui lui parut tout îi but ])ro(ne à ses projels : 
mais il ne lui fallut pas longtemps i>our voir que ce qui avaîl été pris par ions 
les iiavigaleurs pour des bois de nioyenne baulenr iPéiail que roseaux. I^as nu 
arbre, pas un arbrisseau ne poussait sur ces îles. On pouvait lieureusement 1rs 
remplacer comme eoiubuslible [lar une excelleute tourbe. La peclie et la 
chasse y otlraienl aussi d'abondantes ressources. 

Ua colonie ne fut d'abord composée que de vingt-neuf personnes, aüxr|nc!lcs 
ou bùtit des cases et uii magasin aux vivres. En même temps, on traçait et mi 
coimnençail un fort capable de contenir([ualorzc pièces do canon. .M. de NeCvülc 
consentit à rester à la tête de Pétablisseinent, tandis que iîouguinville repai - 
îail pour la France,le 3 avril. Eu,il raccola de nouveaux colons et prit un cbar- 
gcmenl considérable de [U'ovisions de toute esjtèce, qu'il débarqua le 3 jan¬ 
vier lliui, i*uîs, il alla cberdier dans le détroit de Alageilan une cargaistai 

di* bois, et rencontra, comme nous Pavons dit plus liaul, les balimculs do com¬ 
modore Byron, qiPil suivit jusqu'au port Famine, il y embarqua plus de dix 
mille jilants d'arbres de diiféreuts âges, qu'il avait Pintcnlion de transporter aux 
Malouiaes. I.orsqu'il f[ulLta cet arclnpel, le 27 avril suivant, la colonie se cûm|>o- 
sait de quatre-vingts personnes, en y conqïreuaiit un élat-niajor payé par le 
roE Vers la fin de 17(13, les deux mêmes lutlimcnls furent renvovés avec des 

.i 

vivres et de nouveanx habilanls. 

lAétablisscilient cominençaii alors ii ineudre figure, lorsque les Anglais 
vinrent s'établir au port Egmont reconnu par lïyron. En meme temps, le cu[»E 
laine Macbrîde essayait de sc faire livrer rétablissement en prétendant que ces 
tories appartenaient an rot d’Angleterre. Ineu que Byron rVent reconnu les 
Malûuines f[u'eri 17113, alors que les Français y élaieiU élabiis dc[uns deux ans. 
Sur ces entrefaites, rFs(Kignc les revendiqua a son tour, comme une dépen¬ 
dance de l'Améri(|ue méiidionale, E’Angleleire, pas plus que la rraiicc> ne 
voulut rompre la paix pour ta possession de cet archipel sans grande impor- 
lance commerciale^ et Bougainville fut obligé d'abaudomiei sou entreprise, 
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sons ia condlLion ([üû la coiir de Madrid riiukinniserad de ses frais, lîicii jj-lus, 
il lut eluirj^^d par le gouveincineut liaiieais d’elï'eelucr la riiiiise des Malouines 
aux coinuiîssaires espagnols. 

Celle tel native insensée de colonisation fut Tonginc et la source de la for lune 
de lîungaînvillé, car, pour utiiîser ce dernier arnieinenC le niijusierc le cliargea 
de levonir ]>ar la mer du Sud et d'y faire des découvertes. 

Dans les premiers joui s de novembre ITGD^ Bougainville se lendità Nantes, an 
son second, M. Diidos-CLiyot, ca[)îudiic de brûlot cl lialdle mai in vieilli dans les 
rangs inférieiirà parce qu’il n'élail pas noble, surveillait les détails debarmcment 
de la f régate fa Boudi im^ tîe 20 canons. 

Ce fut le 15 novembre ipie lb>ugaînville partit de la rade de Mindin, à rem- 
boiicburc de la l^ioire, pour la rivière de la Ida la, ou il devait trouver les deux 
frég^iles espagnoles la Esmemlda et la Lielfpe. Mais a peine la Boudeuse a\ait- 
elle pris le large, qu’une horrible temiiçte s'éleva. La Irégate, dont le gréement 
était neuf, fil des avaries asses^ sérieuses pour être obligée de vetdr se réparer à 
llrest, oit elle entra le 21 noveinlire. Cette épreuve avait suffi à son commandant 
pour se rendre compte que la Boudeuse était peu propre au service qidon en 
altendait, ï! fit donc diniinner la liaiitcnr ’ des mùts, changea sou artillerie 
pour une autre plus légère; mais, malgré ces modifications, la Iloudease ne con¬ 
venait iiullemenL pour les grosses mers et les lenipùles du ca]> Ilorn. CependaiiC 
le rendez-vous était fixé avec les Espagnols, el Bougainville dm reprendre la 
mer, LVïtat-niajor de là frégate se eoiiqtosait de onze officiers et trois volontaires, 
au nombre desquels était le prince de Xassaii-Sicglien. L'équipage comprenait 
deux cent trois malelots, mousses ou domesikjaes* 

Ju3qll^à la Idala, la mer fut assez calme pour [)ermettre à Bougainville de faire 
iioml>rc d'observations sur les couratils, causes fréquentes des erreurs commises 
[Kir les navigateurs dans leur estime. 

I.e 31 janvitH, la Lvudeuse monilla dans la baie de Monlevîdeo, oiirallendaienl, 
ilepuis im mois, les deux frégates espagnoles, sous le commandement de D. Ifiii- 
liiq^e liuis-l'ueiUe. Le séjour de Jlougaiiiville sur celte rade et birnüjl a Buenos- 
.Ayrcs, oti il alla s'eiilondre avec le gouverneur au siiiel de sa mission, le mit îi 
même île rocueillir sur la ville et les mæurs de ses liabitanis des rt riseignemenls 
înq> fuiieux pour que nous les passions sous silence. lluenos-Ayres lui fau’ii! 
beaucoup trop grand pour le noinlîre de ses lialiilants, qui ne dépassait pas 
20,000, Cela tient à ce que les maisons trou! qiéiin seul étage avec une grande 
ci>nr et un jardin. Non seulement cette ville n’a pas de )iort, mais pas même 
de inùie. Aussi les navires sont-ils forcés de dédiargzu- leur cargaison sur eb s 
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allt'gos, qui eiitrenl diins une [lelile rivière on desclieriots vieiinenl: iprendro les 
balloU pour les porter à la ville* 

Ce f[ui donne u Buenos-Ayres un carnclère original^ c'est le grand noiniire 
de ses coininunaiilés d‘homincs et de fètnines. 

« l/année y est remplie^ dit Rougaiiiville, des fêles de saints qidon cclidïre par 
des processions et des feux (rartifice. [*es cérémonies du cuUe tiennenl lien de 
spectacles,.*. Les jésuites olïiaiout a la piélé des tennnes un inoyen de sanctifi¬ 
cation plus austère que les précétlerUs. 11 avaient^ attenant k leur couveut, une 
niaison nonnnée msa de ioA ejereicios de las majereSy c’est-à-dire maison des 
exercices des reunnes. Les femmes et les filles» sans le consentement des maris 
ni des parents» venaient s'y sanclilicr par une rciraile de douze jours. Klles y 
étaient logées et nourries aux dépens de la compagnie. Nul Iiomnie ne pénétrait 

•I 

dans ce sanctuaire^s'il ii’élail rovélu de Tliabit de Saint-Ignace; lesdoniesîiqtu’s. 
même du sexe féminin» n'y pouvaient acconqnigner leurs niaîhesses. L(‘S 
exercices dans ce lieu saint étaient la méditation» la prière, les calécliisuies, la 
confession et la ilagellatton. On nous a fait remarquer le.s murs de la cliafadlc 
encore teints du sang que faisaient» nous a*t-on dit, rejaillir les disciplines dont 
la pénitence armait les mains de ces -Madeleines. » 

I.es environs de la ville étaient bien culüvéset ég^ayés par un grand noml>rc do 
maisons de campagne appelées ^cquintas ». Mais, à deux on trois lieues seulcmeril 
de lîucnos*.\yrcs, ce n'étaient plus que des plaines immenses, sans une ondu¬ 
lation, abantîonnécs aux taureaux cl aux chevaux, fjui eu sont à peu près les seuls 
luddtants. Ces animaux étaient en telle aliondance, dit lîougainville, « que les 
voyageurs, lorsqu'ils ont faim, tuent un l)æiiC en prennent ce qu'ils peuvent 
manger et aliandonnent te reste, f[ui devient la jnoic des chiens sainages ei ilt^s 
tigres w. 

l.es Intlieiis qui balulent les deux rives de la Dlala n’avaieni enrore pu èlre 
soiiinis par les Espagnols. Ils portaienl le nom d’« liidios Itravos, » 

« Us sont d'une laîlle médiocre, fort laids et presque tous galeux. Leur eon- 
leur est très basanée, et la graisse, dont ils se frottent cOîiliniiellemenL les rend 
encore jilns noirs. Ils n’ont d'autre vêlement quhin grand manteau de {usau 
<le chevreuil qui lotir descend jnsqiraux talons et dans Ie(|uel ils s'envelo[i- 
pent..,. Cés Indiens passent leur vie a clievuL du moins auprès dt'S élaldÎNse 
monts espagnols. Us viennent qiiclquerois avec leurs femmes |)oiir y achi-lor 
de roau-de-vic. el ils ne cessent d'en boire que quand rivi'esse les laisse absolu¬ 
ment sans mouvement... Quelquefois, ils s'assemblent en troupe de fieux mi 
trois cents pour venir enlever des bestiaux sur les terres des Espagnols, un 
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pour atluqiierle^ caravanes de vovaj^enrs. Ils [HlleiiU massacrent cl emnièiicnl 
en esclavage Cesl un niai sans renUdc': connnenl Llonifder une nalion 

ernvnlc, dans un pays iiniucnsect incullL% où il serait inCune difiicile de la reiï- 

« 

contrer ? » 

Ouanl au conmierce, il élait loin â'èlvQ florissarit cicpiüs qiCil élait défentln 
de laire passer, par Icrrc, an Pérou ol au Chili, les marchandises dTnrope, 
Cojiendanl, Jknigainville vil encore sortir de Rueiios Ayres un vaisseau por¬ 
teur (Pun niillioîi de [ïiaslrcs, << et si tous les îiahilarUs de ce pays, njouLe-l-il, 
avaient le delïouché de leurs ciïirs en Europe,,ce commerce seul suffirail ;i 
les enrichir. » 

11 












































































































Lo mniiillugc de Montevideo est sûr, quoiqu’on y essuie queli(ijerois (les 
(t pîiiuperos lï, tourmentes du sud-oucsl aecoiupaguées d'orages idï'reux. La ville 
nVilire rièii d’iiiLéressant; ses environs sont si iiiculles, qu'il nuit faire venir de 
lînenos Ayres la farine, le biscuit et tout ce qui est nécessaire aux bâtiments. 
On y trouve cependant en abondance des fruits, lels que ligues^ pêches, 
pommes, coins, etc., ainsique la même quanUté de viande de boucherie que 
dans le reste du pays. 

Ci>s documents, qui datent de cent ans, sont curieux a rapprocher de ceux 
que nous fournisscivt les voyageurs contemporains, et nolaiiinjenl M, Émile 
Daireaux, dans son livre sur la PbHa. Sous bien des rapports, ce tableau est 
encore exact ; mais il est certains autres détails, — tels que rinstruelion, dont 
Boiigaiiivinc n’avait pas à parler puisqidelle n'exislait pas, — qui ont fait des 
progrès immenses. 

Lorsque les vivres, les ])rovisions d'eau et <le viande sur pied furent embar- 
qués, les trois batiments firent voile, le février 17üT, pour les îles Malûuiues, 
La traversée ne fut pas heyreuse. Des vents variabies, un gros tenips et une 
mer démontée causèrent quelques avaries à la Boudemê. Le Fut le £3 mars 
qidclle jeta l'ancre dans la baie Lraneaise, où cllefuL rejointe le lendeiiKun par les 
deux bâtiments espagnols, qui avaient été sérieusement éprouvés par la tem[nHiU 

Le avril eut lieu la remise solennelle de rétablissement aux Espa¬ 
gnols. Ib^ude Français prorîlèreut de la pcrniissîon que le roi leuf donnait de 
rester aux .Malouiiies: presque tous préférèrenl s’embarquer sur le.s frégates 
c sjiagnôles en partance pour Montevideo. Quant à DougainTîlle, il était obligé 
d’aitendie lu tlùle qui devait lui upporler des provisions cl l'accompa¬ 

gner dans son voyage autour du monde. 

Cependant, les mois de mars,'d’avril el de mai s’écoulèrent sans que f Etoile 
parut. Il était impossible de traverser Focéan Pacifique avec les six mois de 
vivres seulement que portait la nougaînvîlle se détermina donc, le 

2 juin, à gagner [lio de-Janeiro, qu'il avaîL indiqué îi M. de La fliraudais, coin- 

fl 

mandant de YEioi'lt% comme lieu do réunion, dans le cas on des circonstances 
imprévues l'empêcheraient de se rendre aux Maiouïnes. 

La traversée se fit par un temps si favorable, qu’il ne fallut que dix-buil jours 

J 

pour gagner celte colonie portugaise. UE toile ^ qui Py attendait tic puis quatre 
jours, avait quitté la France plus tard qu’on ne Pespérait. Elle avait dû cher¬ 
cher un refuge contre la tempête à Montevideo, d'où elle avait gagné Piio, sui¬ 
vant ses instructions. 

Fort bien accueillis par le comte d'Acunba, vice-roi du lïrésil, les Français 
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purent voir, ù l'Opéiu^ les cüiuéiiie?5 tle Mêtastasü leprésûnlées par une 
troupe (lü imihUres^ cl piitotidrc les chetVd'œuvje des grands maîtres italiens, 
exécutés par un mauvais orchestre, que dirigeait un abhé bossu^ en costume 
ecclésiastiejuev 

Mais les bons procédés du couilc trAciiuha ne durèrent pas. lîougainvinc^ 
(jnî, avec la permission du vice-roi, avait acheté un senau, s'en vit, sans motifs^ 
refuser la livraison, 11 lui fui défendu de prendre dans le chaulier royal les bois 
qui lui élaient nécessaires et pour lesquels il avait conclu un marché; enfin, on 
Tempécha de se loger avec son état-major, pendant ie temps que durèrent les 
réparations de la Bondetue^ dans une maison voisine de la ville, quhm ]iarlicnlier 
avait mise à sa disposiliom Pour éviter loute aîlercation, lïougainville lit à la 
bâte ses préparatifs de départ. 

Avant de quitter la cnpitale du llrésil, le commandant français en li e dans 
quelques détails sur la bcauLé du port et le pîttoresf|ue de ses environs, et ter¬ 
mine [uir une très-curieuse digression stir les richesses t>rodigieuses du l^uys^ 
dont le port est l'entrepôt. 

U Les mines appelées dit-il, sont, les plus voisines de la ville, dont 

elles sont distantes d'environ soisante-^punze lieues, Llh's rcnilimt au roi 
lous les ans, pour son droit de ([tiinl, au moins cent douze a rôties d'or; 
l'armée t7d'2, clics eu rapportèrent cent dix neuf. Sous la capitainerie des 
mines générales, ou conqirend celles de /{io-des-Morls, de Snùara id de Sero^ 
Frw, Cette dernière, outre l'or qifon en retire, produit cm ore fous les liia- 
marils qui viennent du Brésil Toutes ces pierres, exce]>té les diamants, ne sont 
point de contrebande; elles appartiennent aux eiiireprcneurs, qtii sont obligés 
de donner un comiïte exact des diamants trouvés el de les rernettro outre les 
mains de Finleridaut |uéposé par le roi à cet efi'et. Cet iiileiidant les dépose ans- 
silùt dans une cassette cerclée de fer el fennéeavec trois serruresJI a une des 
clés, le vice-roi une autre el le Provedf/r de linciejida reale la Iroisième. Celle 
cassette est renfermée dans une seconde, où sont posés les cachets des trois 
personnes meniionnées ci-dessus eL-qui conlieiit les trois clefs de la première. 
Le vice-roi ira pas le pouvoir de visiter ce qii'cllo renferme. U ronsigne seule¬ 
ment le tout à un iroisième coiîreTorl, qu'il envoie à Lîsliomie. après avoir 
apposé son cachot sur la serrure, » 

Malgré loules ces précautions et la sévérifé avec laquelle étaient punis 

» 

les voleurs de diamants, il se faisait une coiitrehaiich! efiVénéo. Mais ce ifélait 
pas la seule branche de revenus, et Bongaiuville calcule qu'en <léfahinanl Ten- 
treticn des Iroupes, la solde des ofliciers civils et toutes les. dépenses d'adnû- 




« 
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riîsiratîon, le rovenu <|uc le nii cie l^ortugal tii uît ilii RrésH dépassait dix luil- 
iiuns de livres* 

De Uia a xMoiitevidco, niiruii inciderit ne se produisit; naais, sur la Idaia, 
pend au 1 nue lourmciite, V H tuik tut id>nnlée par un liâtinieîit espagnol, ([ni liu 
Kiuipit sou l^eanpré, sa poidalno cl rpianlité de tnautruvres. I^es avaries el la 
violence dti choc (jui avait augiiiDiilê la vole d'eau <lii naurc, le rurcûcnl à 
lenion'er à Eucenada de Baragau où il était pins facile qu7i xMonlevideo de 
l'aiiC les réjiaralions uéccssaiies. Il lie lut donc itossilde de Süriir de la ri- 
vi('rj (pie le l i uoveiiihre. 

Treize jours plus tard, les deux luUimcuîs étaient eu vue du cap des Vierges, 
k rentrée du délioit de Magellan, ou ils ne lanlcrcnt |>as a pénéti’er La baie 
Possession, la preiidèrc qu’on y rencontre, est un grand eidonccîncnl ouvert 
à tous les vents cl idodVant que do très mauvais riiouînagr^s. Du cap des Vierges 
au cap d'Oraiige, on coiiipic près de cpiiiize lieues, et le détroit i si |)arPnir 
large de (‘iiHj à sc|d Ilours* Le premier goulet fut IVam lii sans iiinîciiU‘% 
rancre fut alors jetée dans la hait» Dùiicanlt, où une dizaine d'ofliciers e! de 
malLdots descend il eut à lerro. 

Ils ne tardèîenl pas à lier connaissance avcclos Palagons et àé( liangeripnd- 
(|ues bagatelles, précietises ponrcenx-ci, contro despeatîx dç vigogne cl de gua* 
naco. C(^s nalnrcls étaient d'une Iaille élevée, mais pas nn n'avait six pieds. 

« Ce qui nPa paru iMié gigaulcsque en eux, dit Bougainvîüe, cVsi lem énonrie 
carrwrc, la grosseur de leur lé le et l‘épaisseur de leurs ineiuhres. Ils sont ro¬ 
bustes el bien notirrisi leurs nerts sont trndns, leur chair est feninvel soutenue; 
c'est rhomnie qui, livré à la nalure et à un allineiit [dein tle suest a pl is lout 
raceroissemeut dont il est suseepiible » 

Du [)rcinier au sec ud gonhq, qui fid p assé aLr>.d lictireuscineiit, il peut 
y avoir six ou sept lieues. Ce goulet n'a (jirunc lieue cd demie dc’largeni 
Ld quatre de longueur. Dans (Tlte parlic du délroiC, 1rs liàlimenfs ue fardèrcTil 
pas a rencontrer les des Saitil tîai thélemy et Saînle-Eü^alpCtii. Les 1 rain ais 
desceinlîréol sur celle dernière. Ils ii y troiivèreid ni l>oîsni e:iu. Céi st une terre 

V 

alisoluirnuit stérile, 

A parlir de ect cinlroiL la cède américaine du dvdroit csl ahondaiiiinenl gar¬ 
nie do Isois. Si les premiers pas difficiles avaient été tVauebis avec lionhcui, 
Bougainville allail eependaiil trouver a exercer sa patience. En elleij iecaraclèrc 
distiiiciil de ceelîinat, c'est que les varîalîofts de balinosphêre s'y succiMlcîd avec 
une telle proniptilude quùl esl impossible de pi evoir leurs lirustpies et dange ¬ 
reuses révolutions. De lu des avaries tju'il i sl iuqKJSsible de jii evenir, (pn 
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relarderst les hàlinieiiis, lorsj:)*fclhïS ne les loiTent pas à eheecher un abri à la 
cùle ]n>urse réparer. 

Lu baie Cuyut-Dnclos est un excellent mouillage, où Ton lroinx% avec un bon 
foinJ, six ou huit brasses d'oau. iîougainviile s’y anuta pour remplir qiîebjues 
(nlaiJles et tacher de s'y jirocurer un [leu de viande fraîche; mais ii n’y ren¬ 
contra qu'un (lelit Jiombre d'ainniatix sauvages. La pointe Sainte-Anne fut en¬ 
suite relevée, (^osî là qiLavait été établie, en lo8l, la colonie de Pliilipfieville 
par Sai iniento. Nous avons raconté dans un vol unie précédent Pépon van table 
catastrophe qui a valu à ce lieu le nom de port Famine* 

Les Français reconnurent ensuite plusieurs baies, caps et havres on ils en¬ 
trèrent cïi relâche. Ce sont la baie Ikuigainville, ou V/i toile fut radonl>ée, le 
port ISeatî-Bassiip la liaîe de la t^ormandière, à la rôle de la Terre de Feu, le 
cap Forwardj (jui forme lapuinle la plus méridionale du déiroitoi fie la ïhila- 
gotiie, la l>aicde la Cascade, sur la Terre de Feu, dont îa séreté, la commodilé 
do i’ancragCj la facililc à faire de 1 eau et du bois font un asile qui ne laisse 
rien à désirer aux navigateurs* Ces ports, que Hougaiiiviitc venait de décou¬ 
vrir, sont précieux en ce qu’ils pertnellent de prendre des liordées avanta¬ 
geuses pour doulder le ca|i Forward, un fies points les plus redoulés des niarins 
à cause des venis impétueux el coritratres qu'on y rencontreonlinaircmcnt* 

L'année IT(j 8 fut commencée dans la baie Foricscuc, an foml de laquelle 
s'ouvre le port Calan!, dont le plan avait été autrefois très exarlement levé par 
M. de (icniies. I‘n temps délestalde, dont le plus mauvais hiver de Paris ne 
peut donner une idée, y relint l'expédition fiançaise pendant pins de Irtiîs 
semaines, l’lic y fut visitée par une bain le tie « t*echerais », habilanls de la 
ferre de Feu, (pii montèrent à bord des navires. 

«On les fit chanter, liit la relation, danser* entendre des instrumcnls et sur¬ 
tout manger, ecdont ils s'acqniltèrculavcegraiu! appétit. Tout leur était bon; 
pain, viande salée, suif, ils dévoiuîeiil tout ce rpi'on leur piésentaît.*... Us ne 
lémoigncrenl aucune surprise, ni à la vue des navires, ni à celle des oitjels 
divers qu'on oflril à leurs regards; c’esl sans doute que, pour être surpris do 
Foiivrage des arts, il en faut avoir queblues niées élémeulaîrcs. Ces hommes 
bruts traitaient les chefs-d'œuvre de rimlustiie liumaine comme ils traileuL 
les lois de la nature et scs phénomènes,.., (^cs sauvages sont inHils, vilains, 
maigres, et d'une puanteur insiqïportalée. Ils sont presfjue nus, idayant pour 
vètemcnl que de mauvaises peaux de loups marins, trop petites pour le.*? enve¬ 
lopper..,.., Leurs.femmes sont hideuses, et lus hommes scmlilcnt avoir pour 
elles peu d'égards*... Ces sauvages habitent péie-méle, hummes, femmes 
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et enfants, tiaiis des calianes, au milieu desquelles est allumé le feu. ils sc 
nouri'issciil i>nuciiialeiiieul de coquillages; ccpemlaiit, ils ont des chiens et 

dûs lîics fiiils de burlïc de baleine.*. Au roi-le, ils paraissent assez boiuies 
gciis^ mais ils sont si faibles, qu'on est tente de ne pas leur en savoir gré.,. 
De ions les sauvagC'S que j’ai vus, les Puiiierais sont les plus dénués de 

lotit, n 

Larelàche on ccl endroit fut attristée par un pénible événeinciiL. Un enfant 
d’une douzaine d’années était verni a bord, oii ou lui avait donné des morceaiiv: 
de verre et de glace, ne prévoyant pas rusageqifil en devait taire, Ces sauvages 
ont, paraîtdl, riiabilude de s'enfoncer dans la gorge des iiiorccaux de talc en 
guise de talisman. Ce gai’coii en avait, sans donte, voulu faire autant avec le 
verre; aussi, lorsipie les Frainais débarquèrent, ils le trouvèrent eu proie à des 
voinîsscineuts violents el à des cracheineuts do sang. Son gosier et scs gen¬ 
cives étaient coupés et ensanglantés. Malgré les enchanlemenls cl les frictions 
enragées d’un jongleur, ou peut être même ù cause de cc massage [iiu' trop 
énergique, renfant soiilfrail énormément, et il ne tarda pas à monrir. Ce fut 
pour les Pécherais le signal d\me fuite précipitée. Ils craignaient sans doute 
que les Français ne leur eussent jeté un sort et qu’ils ne vinssent tous à mourir 
de la même manière. 

Le IG jaiiviei-, alors qu’elle essayait de gagner Pile lÏLipert, la Boudeuse fut 
entraînée par le courant a une denii-encaldurc du rivage. L'ancre, qnî avait été 
«'\ussîlüt jetée, cassa, et, sans une petite brise de terre, la frégate éclionail. Il 
fallut regagtier le havre Galant. C’était ii propos, car, le ieiulemain, se tiéchaî- 
naît un épouvantable ouragan. 

« Après avoir essuyé pendant vingUsix jours, au porl Calant, des venls con- 
slammcnt mauvais et contraires, trente-six heures dbin bon vent, tel que jamais 
nous irenssioiis osé l’espérer, ont suffi pour nous amener dans la nier Ibici- 
lique, exejnj)le que je crois unique il’mie navigation sans mouillage depuis le 
port Calant jusqu’au débouquement. J'eâümo la longueur entière du dé¬ 
troit, ilepuis le cap des Vierges Jusqu’au cap des Piliers, d’envirori cent 
quatorze lieues. .\ons avons employé cinquante deux jours à les faire.... .Malirré 
les dilficultés que nous avons essuyées dans le pas.sagc du détroit de Magellan 
(et ici lîou gain ville est absolument d accord avec Byrou), je conseillerai 
toujours de préférer celte route à ceUc du cap lîorn, tlepuis le mois de sep¬ 
tembre jusqu’à la fin de mars. Pendant les autres mois de rannée, je prendrats 
le parti de passer à mer ouverte. Le vent contraire et la grosse mer ne sont 
pas des dangers, au lieu qu’il n’est pas sage de se mellre à tâtons entre des 




























LÏ«S rMlKCUnSEURS DU CAPITAIXE COOK- 


R7 


lt>rrc.s. Ou sera sans doute iTieim quelque temps dans le iléiroit, niab ce re¬ 
tard n’est pas en pure perte. On y trouve en abondance de reaii» du lyoîs et 
des coqtiillages, quelquefois aus^i de très bons poissons, et assurément je ne 
doute jsas que le scorbut ne fit plus de déi^uil dans un équipage qui serait par¬ 
venu à la mer Occidentale en doublant le cap Itorn que dans celui qui y sera 
eidré parle lîétroil de Magellam Lorsque nous en sortîmes, nous n’avions per- 
soane sur les ca<lres, i> 

Cette opinion de Bougainville a, jusqu'à ces derniers temps, reuconlrc de 

nombroiix cDulradicteiirS; et la route qu'il avait si cliaudemerit recommandée 

■ 

demeura tout à fait abandonnée des navigateurs, A plus forte raison en est-il 
de même aujourd’hui que la vapeur a transformé complètement la marine et 
changé toutes les condilimiâ de l'art nauUqiie, 

A peine avail-il pénétré dans la mer du Sud, que Bougainville, à sa grande 
surprise^ trouva les vents du sud. Aussi dut-il renoncer à gagner l’île de Juan- 
Fernandez, comme it i'avaît résolu. 

Il avait été convenu avec le couimandant de l'AVoffe, M. de La Giraudais, que, 
dans le but de découvrir un plus grand espace de mer, les deux bâtiments se 
tieudraieni aussi éloignés lAm de Faulre qu'^il serait uécessaire pour ne pas se 
perdre de vue, et que chaque soir la tliite rallierait la frégate en se tenant à la 
dislancc d'une demi lieue, de façon que, si la Boudeuse venait à rencontrer 
quelque danger^ ÏBtoiie put tacilemeut Tévitor, 

Bougainville chercha queh[ue temps l'ilc de Pâques sans la trouver. Puis, il 
gagna, pendant le mois de mars, le parallèle des terres et des îles marquées 
pur erreur, sur la carte de M. Bellin, sous le nom d’îles de Quiros. Le du 
même mois, il cul connaissance de quatre îlots, auxquels il doima le nom des 
Quatrc-Facardins, et qui faisaient partie dccet arelnpcl Dangereux, amasd'üots 
madrépûi iqiiès, bas et noyés, que tous les navigateurs, qui pénétiaient dans 
l’océan Pacifique par le détroit de Magellan ou le cap Hoi n, semblaient s’étro 
donné le mot pour rencontrer. Un peu plus loin fui découveiie une île fertile, 
haliitée jïar des sauvages entièrement nus el armés de longues piques qulls 
brandissaient avec des dénionslrations de menace, ce qui lui valut le nom 
dite des Lanciers. 

Nous ne répéterons juis ce que nous avons eu déjà l'occasion de dire à plu¬ 
sieurs reprises au sujet de la nature de ces îles, de leur tlifficuUé d'accès, do 

4 

leur populaiioti sauvage et inhospitalière. Cette même ile des laineicrs fut 
appelée par Cook Thrum-Cap; et Tile de la Harpe, que Bougainvillo reconnut 
le 2iy est l'île Bow du même navigateur. 
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L'ile des Laiiciefiî* (Page Ja".) 

Le comiiiaiKlarit, sacliant que Uoggewoiu avait failli périr eu visitant ces 
parages et pensant que llntéiéL de kuirex]düralion ne valait pas les dangers 
qii'ou pourrait courir; Jiiarclia au sud etjicrdii lûeîitùt de vue cet immense ar* 
chipe], rpji s'étend sur une longueur de cinq cents lieues et ne comprend pas 
de soixantcs îles ou groupes d'îles- 

J.e '‘1 avril, Bougainville aperçut une montagne haute el escarpéej a laquelle 
il imposa le nom de pic de la Boudeuse, C’étail l'ile Maïtea, que (Jiiiros avail 
déjà nonirnée la Dezana. Le 4, au lever du soleil* les navires élaîerit en [)rc* 
scnce de Taïti^ longue île composée de deux presqu’îles réunies par une 
langue de terre qui ii'a pas plus dkiri mille de large. 
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Pirogiîos lies MariiuUes. (Fac-éimi/e. ■Gi-aum'c a ne [>îi «■!?.) 

Plus de cent [uj ogiics ii biilaiicier ne Pu lièrent pas à entourer les <lcu\b3V 
UnienLs; elles étaient chargées de cocos el d'une foule defrnits tltdicieiix, qu'on 
échangea facilement contre toute sesrte de bagatelles. Lorsque la nuit survinlt 
le rivage s’éclaira de mille feux, auxquels ou répondit du bord en lançant 
quelques fusées. 

O L’aspect de celte cote, élevée en ainjdulliéâtre, dit Bougaîiiville, nous 
offrait le plus rianl spectacle. Quoique les montagnes y soient d'une grande 
hauteur, le rocher n’y montre nulle (Uirl son aride nudité; tout y est couvert 
de bois, A peine en crûmes nous nos yeux, lorsque nous découvrîmes un pie 
ciiargé d'arbres jusqu'à sa eiinc isolée, qui s'élevait au niveau des montagnes, 
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dans rintérieui^ de la partie nierulionale de rîle ; il rie paraissait pas avoir pins de 
trente toises de diamètre et il diminuait de grosseur en montant; on Ueùt pris de 
loin i>our une pyramide imnierise> t^ue la main d'un décorateur liabile aurait 
parée de guirlandes de feuillage* Les terrains moins élevés sont enljeeoupés de 
prairies et de bosi[iïeiSj el> dans toute l'étendue de la cote, il règne sur les 
bords de la mer, au pied du pays haut, une lisière de terre basse et unie cou- 
verte de |>lantations- Ces! la que, au milieu des batianiers, des cocotiers et 
d'autres arlu'cs chargés de fruits, nous aperçûmes les maisons des insulaires. » 

Tonte la journée du lendemain se passa en échanges. Outre des fruits, les in¬ 
digènes olfraieul des poules, des pigeous> des iuslrumenls de pcclie, des outils, 
des étüdbs, des coquilles, pour lesquels ils demandaienl des clous et des pen¬ 
dants d'oreilles* 

Le ü au nndiUi après trois jours passes à louvoyer pour reconnaître la côte et 
y clierchei' une rade^ Bougainville se déteniihia à mouiller dans la baie qu’il avait 
vue le jour de son arrivée* 

1 

a L’aflliiencc des pirogues, dit-il, fut si grande autour des vaisseaux, que 
nous eûmes beaucoup de peine à nous amarrer au milieu de lu foide et du bruit . 
Tous venaient eu criant « Tayo! » qui veut dire atiiî )>, et nous donnant mille 
témoignages d'amitié.**. Les pirogues éiaîent remplies de femmes, tpii ne le 
cèdent pas pour ragrcinciit de la figure au plus grand nombre des Européennes, 
cl qui, pour la beaulé du coips, poniTaienl le dispiiler îi toutes avec avantage. » 

Le cuisinier de Buiigaînville avait trouvé moyen de s’échapper, malgré les 
défenses qui avaienl été faites, et de gagner le rivage* Mai*s il ne fut pas plus 
tôt arrivé a terre, qu'il sc vit entouré d'une foule considérable, qui le déshabilla 
enlièrcmeiit pour considérer toutes les parties de son corps. 11 ne savail ce 
qu on allait faire de lui et déjà il se croyait perdu, lorsque les indigènes lui re¬ 
mirent scs habits et le ramerièreiU à bord plus mort que vif. JSougainville 
voulait le répriiuauder ; mais le pauvre homme lui avoua qti'il aurait Ijeau le 
menacer, jàjnais il ne lui ferait autant de peur qu'il venait d'en avoir à tcjTC. 

Dès (pie le biilimeiit fut amarré, Dongainville descendil sttr le rivage avec 
quelques officiers pour recounaîLre baiguade* Une foule énorme ne tarda pas i\ 
les enlûurer et à les considérer avec une extrême curiosité tout en criant : 
« Tayo! tayo ! » Un Indigène les reçut dans sa maison cl leur fil servir des fruits, 
des poissons grillés et de l’eau* En regagnant la plage, les Français fnrenl 
arrêtés par un insulaire crunc belle figure qui, couché sous unarbre, leur oilril 
de partager le gazon qui lui servait de siège. 

« Nous Uacceplames, dit Bougainville* Cet homme alors sopenclia vers nous, 
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el cruii air lenilrej aux accords irunc ilùlo dans laquelle iiti autre Itulien 
soiifllait avec le nez, il nous clianLi lenicmeul une clianson, sans doute 

I 

anacreonliquc ; scène charmante et digne du [luiccau de Rouclier. Quatre 
insulaires vinrcnl avec couliaace souper et coucher à hord* Nous leur fi mes 
entendre llutc, basse, violon, el nous leur donnâmes un feu d'artifice composé 
de fusées cl de serpenteaux. Ce spectaclo leur causa une surprise mêlée 
d*efVroi. ï> 

Avant tfaller plus loin et de reproduire d’autres extraits du récil de rioii- 

gaiuvüle, nous croyons a propos de prévenir le lecteur de ne pas prendre au 

pied de la lettre ces laideaiix dignes des Ikicotif^ues, L’iinaginalion fertile du 

narraleur veut tout embfdlir. Les scènes ravissanles qu’il a sous les yeux, 

celle nature piltoresque ne lui suffisent pas, et il croit ajouter de nouveaux 

agréments au tableau, quand il ne fait que le cliarg^er. Ce travail, il raccomplit 
* 

de horme foi, presque inconsciemment. Il n'eu est pas moins vrai qu'il ne faut 

accepler toutes ces descrîptîous quhivcc une extrême réserve. De cetle tendance 

générale a cette époque, nous trouvons un exemiïle assez singulier <laus le 
» 

récit du second voyage de Cook, ï.e [leintrc qui avait été attaché à rexpédi- 
tiûn, M, Ilodges, voulant rcprésenler le débarquement des Anglais dans Lîle de 
Miildelboiirg, nous peint des individus qui n’oiit pas le moins du monde i'aîr 
océanien, et qu'avec leur toge ou prendrait bien plutôt pour des conlcnipO' 
rains de César ou d'Augusle* El, cependant, il avait eu les originaux sous le.s 
yeux, el rien ne lui eût été plus facile que de rcpréseuler avec lidelilé une 
scène dont il avail été témoin! Comme nous savons mieux aujourd'hui res¬ 
pecter la vérité ! Nulle broderie, nul enjolivement dans les relations de nos 
voyageurs! Si quelquefois ce rfest qaun procès-verbal un peu sec, qui ne plaît 
que médiocromenl à rhomme du monde, le savant y trouve presque toujours 
les éléments d'une étude sérieuse, les bases d’un travail iililea l’avancemeul de 
la science* 

Ces réserves fi\ileSj continuons à suivre le narraleur* 

Sur les bords de la petite rivière qui débouLdiait au fond de la baie, Bougaïu- 
ville fil inslailer ses malades et ses pièces a eau avec une garde pour leur 
sûreté* Ces dispositions ne furent pas sans éveiller la suscepübililé et la 
méfiance des indigènes. Ceux-ci voulaient bien permetlre aux étrangers de débar¬ 
quer et de se promener dans leur île pendant le jour, maïs a la condition de les 
voir couclier ii liord des iKUiiuents. Bougainville insista, et, finalement, il dut 
fixer la durée de son séjour* 

Dès ce moment, la bonne harmonie se rélabliL Un liangar très vaste fut 
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(lésigiié pour recevoir les scorliutiques, au noiubre île trente-quatre, et leur 

garde, qui se composait de trcnlchoiumes. (ie liaiigarfut soignciisetnenl icnné de 

■ 

lous les côtés. 01 Ton n'y laissa quiinc isstîc devaTit laquelle les indigènes appor* 
Paient en masse les objets (lu'ils voulaient éclianger- Le seul oimui qu'on eut à 
supporter, ce lut (ravoir constamnieiU Vœ'il sur tout ce qui avait été débarque^ 
car U il iry a point en Europe de [ûm adroits tdous que ces gens-Hn » Suivant 
une lotiable eoutume qui commençait à se généraliser, Bougainville lit radeau 
an chef dccecanton d'un couple de dindes et decanards miles et femelles, puis 
il tu dêfriclier un terrain, on il sema du blé, de Torge, de Tuvoine, dnriz, du 
maie:, des oignons, etc. 

Le lOj on insulaire fnt tué d^in eotip de feu, sans ([iic Bougainville, malgré 
les plus exacles perqnisilions, pûL connaîlre 1 auteur de cet abominable assas- 
siruit. Les nalmels crurent sans doute fine leur compatriote s'était mis dans 
son tort, car ils continnèrent à alimenter le marche avec leur confiance accou- 
fujiiéc. Cependant, le capila'me savait que la rade n'était pas bien abriléc; de 
plus, le fond était d’un gros corail. 

Le 13, lieudant un coup <lc vent, la Boudeuse, donl le grelin d’une ancre avait 

r 

été coupé parle coraii, faillit causer de grosses avaries a Vh'tùile, sur laquelle 
elle avait dérivé. Tandis que les bomnics restés à bord étaient occupés à 
réparer les avaries, et qu'un canot était allé à la rerberclic iPune seconde 
passe qui aurait permis aux l)atimcnls de sortir par tous les vents, Rougainville 
apprit qtje trois insulaires avaient été tués ou Idessés dans leurs cases à coups 
de bayonneltc, et que, Balarme s'étant répandue, tous les naturels avaient fui 
dans rinléi ieur du pays. 

Malgré le danger que pouvaienL courir les balimcnU, le capitaine descendit 
aussitôt à terre et fit nietlre aux fers les auteurs présumés d'im crime qui aiii all 
pu soulever contre les Français toute la populaiîoïi, Bi éce à cette mesure rigou¬ 
reuse et immédiate, les indigènes se calmèrent et la nuit se passa sans incident. 

IVaillcurs, les inquiétudes les plus vives de lîougaiiiville n'élaîent pas de ce 
côté. Il rentra donc k son bord dès (|ue ce fut possilde. Pendant iin lori grain 
acconqiagné de rafales, d'une grosse houle et de tonnenc, les deux navires 
eussent été jetés à la cùle sans un vent de terre qui s'éleva fort îi propos, ia^s 
grelins des ancres se rompirent, et peu s'en fallut que les bâtiments ne 
s'échouassent sur des brisants, où ils n'auraient pas tardé â être démolis. Par 
nonheur, P/iVu//cput prendre le; large, eLlnenlùtla Boudeuse fit de même, aban¬ 
donnant sur celte rade foraine six ancres, qui lui eussent été d'un grand secours 
pendant le reste de la campagne. 
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Dès qu'ils s'élaierit apcj^^us liu piochaiii départ des Français, les insulaires 
étaient venus, en foule, avec des rafraÎLiiissements de toute sorte. En même 
temps, un indigène, appelé Aoloiiroii^ demanda cl finit par obtenir la per¬ 
mission de suivre Bougainville dans son voyage. Arrivé en Europe, Aolourou 
demeura onze mois à Taris, où il trouva, auprès de la meilleure société, Taccueil 
le plus empressé et le plus bienveillant. En 1770, lorsqu'il voulut retourner dans 
sa patrie, le gouvernement saisit une occasion pour le faire passer à l’ile de 
France. Il devait se rendre à Taïti aussitôt ([ue la saison le permctlrait ; mais il 
mourut dans celte île, sans avoir pu transporter dans son pays Finnnense car¬ 
gaison d’outils de première nécessité^ de graines et de bestiaux qui lui avait 
été remise par le gouvernement français, 

Taïti, qui reçut de Bougainville le nom de Nouvelle-Cythère, à cause de la 
beauté de ses femmes, est la plus grande du groupe de la Société. Bien qu'elle 
ait été visitée par Wallis, conmie nous Favons dit plus haut, nous reproduirons 
certains des renseignements que nous devons à Bougainville, 

Les principales productions étaient alors le coco, la tianane, FarVire à pain* 
l'igname, le cmassoî, la carme à sucre, etc, M, de Commerson, naturaliste, 
embarqué sur VEt^tki y reconnaissait la llore des Indes. Les seuls quadiupèdes 
étaient les cochons, les ebiens et les rais, qui pnlUdaiont, 

et Le climat est si sain, dit Bougainvîlle, que, malgré les travaux forcés que 
nous y avon.s Liîts, quoif(uanos gens y fussent conlinuellejiient dans Feau et nu 
grand soleil, qu'ils couebassent sur le sol nu et a la belle étoile, personne tFy 
est tombé malade. Les scoriruliqucs que nous y avions déliarqués cl qui n'y ont 
pas eu une seule nuit tranquille, y ont repris des forces et s’y sont rétablis en 
très peu de temps, au point que quelques-uns ont été depuis parfaitement guéris 
a bord. Au reste, îa santé cl la force des insulaires, qui habitent des maisons 
ouvertes a tous tes vents, et couvrent k peine de quelques feuillages la terre 
qui leur sert de lit, Flicureuse vieillesse h laquelle ils parviennent sans aucune 
incommodité, la finesse de tous leurs sens et la beauté singulière de leurs dents, 
qu ils conservent dans le plus grand âge, quelles meilleures preuves et de la 
salubrité de Faîr et de la bonté du régime que suivent les habitants! 

Le caractère de ces peiqdes parut doux et bon. S’il ne semble pas qiFil y 
ait chez eux de guerres civiles, bien que le pays soit partagé en petits cantons 
dont les clicfs sont indépendants les uns des autres, ils sont loulefols assez 
fréquemment en guerre avec les habitants des îles voisines. Non coulent s de 
massacrer les hommes et les enfants mâles pris les armes a la main, ils leur cm 
lèvent la peau du menton avec la barbe, et conservent précieusement ce hideux 
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tmiiliéc, IjOiJgainville ne reciioiîlil sur lenr religion et leur^ cérémonies qiK' des 
nrdions oxtrôinenient vagues, ü lut ceperHlmit à même do rmislator lo cuite qiVils 
rendoiil aux morts, lis coiiserveiit longtenips les cadavres à Tair libre, sur une 
soric d’échataud abrité par un iiangar. Malgré la puanteur qii oxiialent ces 
corps en décomposition, les reinines vont pleurer dans le voisinage de ces inomi- 
inenU une paidie du jour* el arrosent de leurs iannes et d'huile de coco les 
ilégoulantes reliques tle leur alleelion. 

I>es |H’oduclions du sol sonl tellemeiiL abondaules, elles exigent si peu de 
travail, que les hommes el les léinnies vivent dans une oisiveté presrjue contî- 

k 

jiuelle. Aussi ne faut-il pas s’étonner que le soin déplaire soit runît[ue oceiijuï- 

« 

tioii de ces dernières. La danse, les chants, les longues conversalions toi régne la 
plus franche gaielé, avaicril développé cIick lés Taïliens une innhililé d’impres¬ 
sions, une légère té irespril qui surprirent ménic les Français, peuple qui iic 
passe cependant pas pour sérieux, sans doute parce qu il esl plus vif^ idtis gai, 
l>lus spîriliiel f(ue ceux qui lui font ce reproeiie* Impossible de bxer l’aüen- 
tioii de ces indigènes. L'nrien les frappait, mais rien ne les occupait* Malgré ce 
tnanqne de réllcxioii, ils étaient indus! lieux et adroits. ï.eurs pirogues étaient 
(‘onstruites d'une façon aussi îngéiiiense que solide. Leurs hameçons el tous 
leurs insliaiinénts île pèche étaient délicatenuMit Iravaillés. Leurs blets ivssein- 
blaient aux noties. Leurs élolî'es, faites avec Fécorce d'un arbre, étruent habi- 
lemeuE lissées et leiutes de diverses couleurs, 

XoLis croyons résumer les impressions de Bougainville, en disant que les 
l aïtiens sonl un peuple de « lazzaroni n. 

Le Ml avril, a huit lieures dti matin, nongainvüle élaîl à di.x lieues environ 
dans le nord tic ïadj, lorsqu'il aperçut une tene sous le vent. Bien qu elle 
par ût former trois îles séparées, ce n'en étaîl qiFnne en réalilé. Elle se nomniail 
(lumailia, suivant Aotourou. Le cominarulaiil, ne jugea ut pas à propos dosy 
arréler, dirigea sa roule ile manière a éviter les îles l^ernieîeuses, i[ue le desaslre 
de Koggcwoin lui commandait de fuir* Pendant tout le reste du mois d’avril, le 
temps fui très i>eau, mais avec [ïou de vent. 

Le II mai, Bougainville fd parler sur une nouvelle terre, qu’il venait de décou¬ 
vrir, el ne tarda pas, dans la même journée, à en apereevoir plusieurs auires. 
Les (‘oies de la plus grande étaient parlouL escarpées; ce n'etait. û vrai diie. 
qifune montagne couverte d'arbres jusqu’il son sommet, sans vallées ni l>!ngr. 
Ou y vil quehpies feux, des cabanes construites à IVnnbrc des cocotiers et une 
Irenlaine ddionnnes qui couraîeid au bord de la mer* 

Le soir, j>lnsieurs pirogues s’approcbérenl des navires, et, après quebiues 


















IJ'S PliKOUilSKlJltS DU CAPITAIXK HOOK. 


03 


tï 

t:' 


ir. 


instants d'nne liésitalion bien nalnielle, les éclianges commencèrent* f.es însn- 
laîivs^ jiour des cocos, lies ignames cl dos élotïes moins tiellcs que celles de 
Taïti, exigeaient des nioiTcnux de drap rouge^ et repoussaient avec nu5pris le 
ter, ies ebms et ces pendants d'oreilles qui venaient pouiümt d'obtenir un si 
raiid succès dans barcliipel lîourlKin, nom sous lef|ttel Bougainville désigne le 
groupe laïlicn. Les naturels avaient Ut poitrine el les cuisses, jas(pdau-dessus 
du genou, peintes d’un Iden foncé; ils ne portaient pas de barbe, el leurs 
cdieveux elaienl relevés eu toufVe sur le haut de la lèle. 

f*e jour suivant de Jiouvellcs iles, qui appartenaient au même arcldpel, 
furent reconnues* Leurs habilaids, qui semblaient assez sauvages, ue voulu¬ 
rent jamais accoster les navires, 

« La longitude de ces îlcs^ dit la relation, est îi peu près la meme par laquelle 
s'eslimail être Abel Tasman, lorsqu’il découvrit les îles d’Amsterdam el de 
RoUerdam, des l^ilstaars, du Rrinccd^uillaume, el les bas-fonds de Fleeuiskcrk* 
(^cs! aussi celle f[u'on assigne^ l\ peu de chose près, aux îles de Salomom 
IFaillours, les pirogues qnc nous avons vues voguer au large et dans le sud 
semblent iniliqiier d'autres îles dans cette partie* Ainsi, ces terres paraissent, 
former une chaîiic étendue sous le même méridien. Les îles qni composent 
cel carcliipel des A'avigateius gisent sous le qiiatorzièoje parallèle austral 
entre 171 et 17-2 degrés cle longilude à Touest de Paris- 

Le SCO! but commençait a reparaître avec répuisement des vivres frais. U fal¬ 
lait doJic songer à rcblclier de nouveau* l.e 22 du même mois et les jours suivants, 
furent, reconnues les îles de la Pentecôte, Aurore et l’île des Lépi^eux, qui fVmt 
partie de rarcbîpel des Nouvellesdlébriiles, qu'avait découvert Uuiros en lG0(î* 
1/abm liage paraissant facile, le commandant résolut d’envoyer à terre un détache¬ 
ment qui rapporterait des cocos el d'autres fruits aiitiscorbulii|iies* Pendant 
la journée, lîoiiguinvilie alla le rejoindre* Les matelots coupaient du bois, et les 
indigènes les aidaient à iVmbarqucr* Malgré ces bonnes dispositions appa¬ 
rentes, ces derniers ipavalent pas abandonné toute méfiance el conservaient 
leurs armes à la main; ceux mêmes qni iFen avaient pas, tenaient de grosses 
pîcrre.s, qu'ils étaient prêts a lancer* üuami les bateaux fiireni chargés de liois 
ol lie fruits, Bougainville fil remlJàrquer tout son monde* Les indigènes s'ap^ 
procliérent à ce moment en troupe nombreuse, firent voler une grêle de llècbes, 
de lances el de zagaies; quelques-uns eiilTcrcnt môme dans Peau pour mieux 
ajuster les Français. Plusieurs coiqïS cle fusil tirés en l’ainPayant produit aucun 
eii'et, une décharge bien nourrie fit fuir les naturels* 

Quelques jours plus lard, un canot, qui cherchait un mouillage sur la cote do 
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I/avciiturü tic UaiTc. (l’age 9Ü.j 


l'Hc aux LéprenXj sc Tnit<iaiis le cas trèlrc alUiqué. l>eux libelles, qui lui fiirciU 
tirées, servi icul de prétexte îi la première décliarge, bien tut suivie truii feu si 
nourri, que Bougainville crul son embarcation eu grand danger. I.e nomlire 
des victimes fut considérable ; les indigènes poussaient des cris é[ïOuvantabIcs 
dans les bois oii ils s’étaient réfugiés. Ce fut un vérilalde massacre* Le com- 
mandant, très inquiet de cette moustjuetade prolongée, allait délacher au 
secours de son canot une nouvelle cmbai caüoii, lorsqu’il le vil doubler une 
pointe* 11 lui lit aussilot le signal de ralHemenl. «Je pris, dii-il, des nicsnirs 
pour que nous ne fussions plus dcsiioiiorés par un juireil abus de la supc- 
ri O ri Lé de nos forces, « 
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LES GUANOS NAVIGATEUlîS lUJ AVI II' SiÈCI.Iv 
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Qu'elle est triste? celte facililé de tous les navigateurs à abuser de leur puis¬ 
sance! Celle manie de la destruction, sans aucun mobile, sans nécessité, sans 
atü'ait même, ne soulève-l-ellc pas Tindignation? A quelque nation qu’appar¬ 
tiennent les esplornleurs, nous les voyons commettre lus incnios actes. Ce 
n’est donc pas à tel ou tel peuple qu'il faut faire ce re|ïroc!ie de ciuauté, mais 
bien à riiuimmilé tout entièie- 

Après s’êlre procuré les ressources dont il avait besoin, tîougainville reprit 
la mer. 

Il semble que ce navigateur ait tenu surtout à faire beaucoup de découvertes, 
car toutes les terres qu’il renconlrCj il les reconnaît très superfîcîellenient, 
il la baie, et de toutes les cartes, poui lanl asscîi nombreuscSj qui illustrent sa 
relation de voyage, il n'en est aucune qui embrasse en entier im archipel, qui 
résolve les diverses questions iiue peut faire naître une nouvelle découverte. 
Ce n’est pas ainsi que devait procéder le capitaine Cook. Ses explorations, 
toujours conduites avec soin, avec une persévérance très rare, l’ontj par cela 
même, classé bien au-dessus du navigateur français. 

Ces terres, que les Français venaient de rencontrer, n'étaienl autres ijuc les 
îles du Saint-Esprit, de Mallicolo, avec Saint-Barihélemy elles îlots qui en dé¬ 
pendent. Bien qu'il eût parfaitement reconnu ridentité de ce groupe avec la 
/Verra del Fspm'lti-Sanio de Quîros, Bougainville ne put se dispenser de lui 
tlormer un nouveau nom, et Tappela arcliipcl des « Cràndcs-Cyclades — déno¬ 
mination à laquelle on a préféré celle de Nouvelles-Hébrides ». 

« Je croirais volontiers, dit-il, que c’est sou extrémité septentrionale que 
Uoggewein a vue sous le onzième parallèle, et qu’il a nommée T/tien/ioven et 
Gi onmgue^ Pour nous, ciuand nous y atterrîmes, tout devait nous persuader que 
nous étions û la VVrre ausimk da Samt-EspriL Les apparences semblaient se 
conformer au récit de Quîros, et ce que nous découvrions chaque jour 
encourageait nos reclierclies. Il est bien singulier que, précisément par la 
même latitude et la même longitude ou Qiiiros place sa grande baie de Sami- 
Jacqtm et Saint-Philippe, sur une côte qui paraissail, au premier coup d’œil, 
celle d’un conüneuL nous ayons trouvé un passage de largeur égale à celle qu’il 
donne à l'ouverture de sa baie. Le navigateur espagnol a-t-il mal vu? A-Ul voulu 
masquer ses découvertes? Les géographes avaient-ils deviné, en faisant de la 
ferre du Saiiit-Esprît un même continent avec la Nouvelle-Guinée? Pour 
résoudre ce problème, il fallait suivre encore le même parallèle pendant plus 
de 3u0 lieues, ie m’y déterminai, quoique Tétai et la quantité de nos vi^Tcs 
nous avertissent d'aller promptement ebereber (|ueb[ue établissement europée/u 
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Ofi verra qu'il s'eu est peu fallu tjue nous jfayons élé les vicLitnes de notre 
conslance* ^ 

Tandis que Bougainville claiL dans ces parages, certaines atraires de service 

F 

l'ayanl appelé sur sa conserve il y vériiia un fait singulier^ objet, depuis 

([uclque temps déjà,des conversations de tout réquipagc.M. de Coinmerson^ le 
uaturaiiste, avait pour domestique un iioininé Barre* Infatigable, intelligent, 
déjà botaniste très exercé, on avait vu Barré prendre part à toutes les berbo- 
I Isalions, porter les boites^ les provisions, les armes et les cahiers de plantes 
avec un courage qui lui avait mérité du imlunistc le surnom de sa « bétc do 
somme ». Or, depuis quelque temps déjà, Barré passait pour être une feiiiiue* 
Son visage glabre, le son de sa voix, sa réserve, cl certains autres indices sem¬ 
blaient justifier celle supposition, lorsqu’un fait, arrivé à Taïti, vînt changer 
les soupçons en certilude, 

M. de Commerson était descendu à terre pour herboriser, et, suivant sa cou¬ 
tume, Barré le suivait avec les boîtes, lorsqu'il est entouré par les indigènes, 
qui, criant que c’est une fcnimc, se mettent en devoir de vérifier leurs asser¬ 
tions. Un cnseigrie, de Bournand, eut toutes les peines du monde à le tirer 
des tnaitis des naturels et îi Tescorler jusqu'à rembarcatioru 

É- 

Durant sa visite ii VEtoile, Bougainville reçut la cojjfessioii de Barré. Tuai en 
pleurs, l’aide naturaliste lui avoua son sexe, et s’excusa d’avoir trompé sou 
maître, en se présentant sous des habits d’honinie, au moment ménie de rem¬ 
barquement. N’ayant plus de famille, ruinée par un pi ocès, celte fille avait pris 

!• 

le vêlement masculin pour se faire respecter. Elle savait, d'ailleurs, en s'embar¬ 
quant, qu'elle devait faire un voyage de circumnavigation, et cette perspective, 
loin de Teffraycr, l'avait afTermie dans sa résolution. 

ü Elle sera la première femme qui ait fait le tour du monde, dit Bougain¬ 
ville, et je lui dois la Justice qu'elle s'est toujours conduite a bord avec la 
plus scrupuleuse sagesse. Elle n'est ni laide ni jolie^ et n'a pas plus de vingt-six 
on vingt-sept ans* Il faut convenir que. si les deux vaisseaux eussent fait tiau- 
fi‘age sur quelque île déserte* la chance eût élé foi l singulière pour Barré* » 

Ce fiitleSO mai que l’expédition cessa de voir la terre* La route fut dirigée à 
l’ouest* Le i juin, par 15“ 50' de laliludc et J 10' de longitude est, fut aperçu 
un très dangereux écueil, qui émerge si peu do rcau, qu'à doux lioues de dis¬ 
tance on ne le voit jias du haut <les mâts. La rencontre d'autres brisanls, de 
quantité de troncs d’arbros, de fruits et de goémons, la tranquillité de la mer, 
tout indiquait le voisinage d'une grande terre au sud-est. (7étaif la Nouvelle- 
llotlande* 
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LES GRANnS NAYTGATEÜRS J)V XWll^ SIÈCLE 


Bougainville résolut alors de sortir de ces parages dangereux» où \l iCavaiî 
cliance de reneontror qu'une région ingrale» une mer semée d'éeiîcils eide bas- 
fonds, Tne autre raison le pressait de clianger de roule : ses provisions liraient 
h leur fin. la viande salée infeclait. et Ton préférait se nourrir des rats que l'on 
pouvait prendre. Il ne restait plus que pour deux mois de pain ei quarante jours 
fie légumes. Tout conifiiamlai! tle remonter au nord. 

Mallieureusementj les vents du sud cessèrent»el,Iorsqidils se rétablirent ce fut 
pour mettre rexpédition à deux doigts de sa perte. Le 10 juin, la terre fut 
perçue au nord. C’étail le fon<l du golfe de la Louisiade qui a reçu le nom de 
CuLde-Sac-de-rOrangerie, Le pays était spleuflide. Au bord de la mer^ une 
plaine basse, couverte d^arbres et de bosquets,dont les senteurs embaumées par¬ 
venaient jusqu'aux navires , se relevait en aiuidiilliéâtre vers les montagnes 
qui perdaient leur cime dans les nues. 

Bientôt, il devint impossible de visiter cette riche et fertile contrée, tout au¬ 
tant f[ue de chercher, dans l’ouest, un i>assage au sud de la Nouvel le-Gui née, 
(jui, par le golfe de Carpentarie, aurait rapidement conduit aux >loluques* D’ail¬ 
leurs, ce passage existait-il? Bien iCélait plus problématique, car on croyait 

H 

avoir vu la ferre s’étendre au loin dans l’ouest. 11 fallait sorlir au plus tôt du 
golfe où l’on s’élail imprudemment engagé. 

Mais il y a loin du désira la réalité. Jusqu'au juin, les deux bâtiments s'ef* 
forcèrent, vainement, de s’éloigner, dans rouest, de celte côte semée d'écueiU 
et de luisants, sur laquelle le vente! les courants semblaient vouloir les aftaler. 
La brume et la pluie se mirent si Iden de la partie qu'il ii’y avait [iioyen de mar- 
cher de conserve îweeV/z lotie qu’en tirant des coups de canon. Sî le vent venait 
a changer, on en profilait aussitôt pour prendre du large ; mais il ne tardait pas 
h souffier encore de rest-suiLest, et le chemin qu'on avait gagné était bientôt 
reperdu. Pendant cette rude croisière, il fallut diminuer îa ration de pain et de 
légumes, défendre, sous des pennes sévères, de manger les vieux cuirs, et sacri¬ 
fier la dernière chèvre qui fiil à bord. 

Le lecteur, tranquillement assis au coin de son feu, se figure dilficilement 
avec quelles inquiétudes ou naviguait sur ces mers inconnues, menacé de toutes 
parts de la rencontre inopinée d’écueils et de brisants^ avec des vents contraires, 
des courants ignorés et un brouillard qui cachait la vue des dangers, 

Ce fut seulement le 30 que fut doublé le cap de la Délivrance. Il était désor- 
maîs possible de faire route au nord-nord-est. 

Deux jours plus lard, on avait fait à peu près soixante lieues dans le nord, lors¬ 
qu'on aperçut plusieurs terres à l’avanL Bougainville, dans sa pensée, les ratta- 
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«jJiail au j;rou])e i)e la Louisiade; mais elles sont plus oriÜnairemenl considérées 
comme dépendnnJ dé l’archipel SaloïDon, que Carteret, qui les avait vues raiinée 
précédente, ne croyait pas plus avoir retrouvées que le niivigaleur français. 

Dé nombreuses pirogues sans balancier ne tardèrent pas à entourer les deux 

■ 

navires. Kles étaient montées par des Uoinmes aussi noirs (]ue des Africains, 
aux cheveux crépus, longs el de couleur rousse. Aimés de zagaies, ils pous- 
saîeîit de grands cris et annonçaienl des dispositions peu pacifiques. Au reste^ 
il fallut renoncer à accoster. La lame brisait partout avec violence, et Ja 
plage était si étroite qu'à peine seinbhdt-î] y en avoir. 

Entouré d ites tic tons eûtes, noyé dans une brume épaisse, noiigainvillc 
donna, d'instincb dans un passage large de quatre ou cinq lieues, ou la mer 
était si mauvaise que ÏÉioile fut forcée de termer ses écoutilles. Sur la cote 
orientale fut aperçue une jolie baîe^ qui promettait un bon mouillage. Des em- 
barcatibns furent envoyées pour sonder. Tandis quelles elalent occupées à ce 
travail, une dizaine de pirogues, sur lesquelles pouvaient être embarqués cenl 
cinquante hommes armés de boucliers, do lances et tTarcs, s'avancèrent contre 
elles. Ces pirogues se séparèrcni bien lot en deux bandes pour envelopper les 
embarcations françaises. Les naturels, des qidîls furent arrivés à portée, firent 
pleuvoir sur les bateaux une nuée de flèches el de javelols. Cne première 
ilécharge ne les arrêta pas. 11 en fallut une seconde pour les mettre en fuite. 
Deux pirogues, dont Téquîpage s'était jeté h. la mer, furent capturées. Longues 
el bien travaillées, elles étaient décorées, à Tavanlj d’une tête d’homme sculptée, 
lîoiU les yeux étaient de nacre,les oreilles d'écaille de tortue, les lèvres peintes 
en rouge. Le cours treaii oit celle attaque s'était produite reçut le nom de rivière 
des (juerriers,el Tile prît celui de Clioisenl, en l'honneur du ministre de la mariric. 

A la sortie de ce passage, une nouvelle terre fui découverte : c'est I1lc lîou- 
gainville, dont rextrémîté septentrionale ou cap de Laverdy semble se joindre 
à TiIc de Boiika. Cette dernière, que Carteret avait vue l'année précédente et 
qu'il avait appelée Winchelsea, paraissait excessivement peuplée, si Fou en juge 
d’après le nombre de cases dont elle était couverti^ Les iiahitarits, que Bou¬ 
gainville qualifie de nègres, sans doute pour les distinguer des Polynésiens et des 
Malais, sont des Papuas, de la même race que les indigènes de la Aouveile- 
Cuinée. I.ciirs clieveux crépus et courts étaient teints de rouge, leurs dénis 
avaient emprunté la même couleur au bélol, qu'ils mâchent constamment. La 
eôle, plantée de cocotiers et d'autres arbres, promettait des rafraîchissements 
en abondance; mais les vents contraires et les courunls entraînèrent rapulenient 
les deux navires. 
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Le 6 juillet, lîou gain ville jetai i l’ancre SEir la côte méridionah^ de la Nouvelle- 
Irlande, qui avait été découverte par Scliouten, dans le part IVaslin, u l endroil 
même où Cai tcrct s’étail arrêté. 

« Nous envoyâmes à lei’re nos pièces à l’eau, dit la relation ; nous y dressâmes 
quelques feules, et i’oncommença à faire l’eau, le bois et les lessives, toutes choses 
de preniière nécessité. Le débarquement était magnifique, sur un salde fin, sans 
aucune roclieni vague; l’intérieur du port, dans un espace de quatre cents pas, 
contenail quatre ruisseaux. Nous en prîmes trois pour notre usage; un destiné 

W 

ii faire l'eau de la Boudeuse^ un second pour celle de VB'toikj le troisiciiie pour 
laver, l^e lïois selroin ait au bord de la mer, et il y en avait de plusieurs espèces, 
(ouïes Ires bonnes à brûler, quelques-aiies superbes pour les ouvrages de cbar- 
]>enle, de menuiserie et même de lablelteric. Les deux vaisseaux étaieul à 
portée de la voix T un de Tautre et de la rive. D'ailleurs, le port et ses environs, 
fort au loin, étaient inhabités, ce qui nous procurait une paix et une liberté pré¬ 
cieuses, Ainsi, nous ne pouvions désirer un ancrage plus siir, un lieu plus corn- 
ïtttjdc pour faire l’eau, le bois et les diverses réparations dont lesnavires avaient 
lu pins urgent besoin, et pour laisser errer à leur fantaisie nos scorbutiques dans 
les bois. Tels étaient les avantages de cette relâche; elle avait aussi ses incon^ 
vénienls. Malgré les recherches que Ton en fil, on n’y découvrit ni cocos, ni 
l)ananes, ni aucune des ressources qu'on aurait pu, de gré ou de force, tirer d'un 
jiays habité. Si la pêche n'était pas abondaiitCj on ne devait attendre^ ici, que la 
sûreté et le strict nécessaire. Il y avait alors tout lieu de craindre que les ma¬ 
lades ne s’y létablisscnl pas. A la vérité, nous n’en avions pas qui fussenl aita- 
(jués fortement ; mais plusieurs étaient atteints, et, s'ils ne s’amendaient poinl 
ici, le progrès du mal ne ponvail plus être que rapide. 

Il y avait â peine quelques jours que les Français étaient arrêtés en cet 
eudroit, lorsqu'un inatelot trouva un morceau de plaque de plomb, sur lequel se 
lisait encore un fragment d’inscription en anglais. On n’eut pas de peine â 
retrouver rendroit où Carterel avait campé l'année précédente, 

. Les ressources que le pays offrait aux chasseurs étaient des plus médiocres, 
lis aperçurent bien quelques sangliers on cochons marrons, mais il leur fut 
impossible de les tirer. En revanclie, ils abattirent des pigeons de la plus grande 
beauté, au ventre et an cou d'un gris blanc, an plumage ver! doré, des tourte¬ 
relles, des veuves, des perroquets, des oiseaux couronnés et une espèce de 
corbeau dont le cri ressemble, h s’y méprendre, â l'aboiement d'un chien. I>es 
arbres étaient grands cl magnifiques; cïdaienl le héleL l’arec, le jonc, le poi^ 
vrîer. etc. 
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J.es reptiles malfaisanls rourmillaieni dans ces terrains luarécai^eiix, uu milieu 
de CCS forets vîer^ies, serpents, scorpions et quantité d'autres aïiimaiix veni^ 
meiu. Il n’y en avait malheureusement pas que sur terre. Un malelot qui 
cherchait des a marteaux lu mokisque bivalve très rare^ fut piqué par une espèce 
de serpent. Après cinq ou six heures de souffrances terribles et de convulsions 
effrayantes, les douleurs diminuèrent, et enfiii^ la Ihériaque et Peau de lusse^ 
qu’on lui avait administrées après la morsure^ le remirent sur pied. Cet accident 
ralentit singullèrcnieiU le ^îèle des amateurs de conchyliologie. 

Le â'S, après une grosse tourmente, le navires ressentirent plusieurs se¬ 
cousses de tremblement de terre, la mer haussa et baissa plusieurs fois de suite, 
ce qui effraya terriblement les matelots occupés à pécher. Malgré la pluie et 
les orages, qui se succédaient sans discontinuer, tous les jours, un délachemeni 
partait è la recliercliê dcslataniers, des palmistes et des tourterelles. On se pro- 
tneilait monts et merveilles ; maiSj le plus souvent, on revenait les mains vides 
et sans autre résultat ([ue d'étre trempé jusqu’aux os. Une emîosilé milurelte, 
mille fois plus belle que les merveilles inventées pour Pornemenl des palais des 
souverains, attirait chaque jour, h quelque distance du mouillage, de nombreux 
visiteurs qui ne se lassaient pas de radmirer, 

« C’était une cascade. La décrire serait impossible. Il faudrait, pour en faire 
comprendre toute la beauté, reproduire par le pinceau les feux étincelants des 
nappes frappées par le soleil, Fombre vaporeuse des arbres tropicaux tiui 
s’élançaient de Feau méme^ et les Jeux fantastiques de la lumière sur un 
imysage grandiosCj que la main de Fbomme iFavait pus encore gâté. » 

Dès que le temps changea, les vaisseaux quittèrent le port Frasliii et coiiti- 

ë 

nuèrent à suivre la côte de la Nouvelle-Bretagne, jusqu'au 3 août. atta¬ 

quée en roule par une multitude de pirogues, avaîl été obligée de répondre aux 
pierres et aux llèches par quelques coups de fusil qui avaient mis en fuite Icsas^ 
saillants. Le i, furent aperçues les terres nommées par Uampier île Mathias et 
lie Orageuse. Trois jours plus lard fut reconnue File des Anachorètes, ainsi 
nommée parce qu’un grand nombre de pirogues, oceupétîS h la péclie, ne se dé¬ 
rangèrent pas a la vite de VÊioikùt de la Boudeuse^ dédaignant de nouer aucune 
relation avec ces étrangers. 

Après une série d’ilots à demi submergés, sur lesquels les batiments fail¬ 
lirent s'échouer, et rpie Bougainville nomma FÉchiquter, la cote de la Nouvelle 
Guinée fut aperçue. Haute et montueiise, clic courait dans Fouest-nord-ouest. 
Le 12, fut découverte une grande baie; mais les courants qui Jusqu’alors, avaient 
été contraires, ne lardèrent pas à entraîner les batiments loin de cette baie, si- 
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gnalée, à plus de vingt lieues au large, par deux sentinelles gigantesques, les 
monis Cyclope et Bougaiiivilie. 

Les îles Arinioa^ dont la plus grande n'a que quatre milles d’éientlue, 
furent reconnues ensuite ; mais le mativais temps et les courants ohligèrenf 
les deux navires a tenir la liaute mer cl. à cesser toute explorâtiorn 11 
fallut cependant se rapproclier de la terre pour ne pas commettre quelque ermn 
dangereuse^ et manquer le débouquement dans la merdes Indes. Les îles Mis- 
pulu et Waigiûu, celte dernière à rextrémilé nord-est de la Nouvelle-Guinée^ 
furent successivement dépassées, 

(.e canal des Français, qui permît aux bâtiments de quitter cet amas de 
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peüles îles et de todiers, fut heureusement franchi. Dès lors^ Hou gain ville 
pénétrait dans Parchipel des Mol tiques, où il comptait trouver les rafraîcliisse- 
nients nécessaires pour les quarante-ciiK| scorbutiques qu'il comptait à son 
bord. 

Dans Pignorance absolue <les événements qui avaient pu se passer en Europe 
(iepuis son départ. Hou gain vil le ne voulait pas se risquer dans une colonie où il 
nùuirait pas été le plus fort. Le petit comptoir que les Hollandais avaient étaldi 
sur Pîle.de Hoero ou Boiirou, convenait parfaitement a ses projets, d'autant mieux 
qu'il était facile de s'y procurer des rafraîchissements. Les équipages reçurent, 

avec la joie la plus vive, Pordre do pénétrer dans le golfe de Cajeti. Il ivétait per- 
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sonne à bord qui n’eût ressejili les alteinles du scorbut, el la moitié des équi¬ 
pages se Irouvaît, dit Bougainville, dans riniposslbiliié absolue de faire sou 
service* 

« l.es vivres qui nous rcslaienl êtaieiU si pourris et d’uiic oxleiir si cadavéreuse, 
rpie les moments les plus durs de nos tristes journées étaieiH ceux où la cloche 
avertissait de prendre ces alimexits dégoiitauts et malsains. Combien cette 
siltialion embellissait encore à nos yeux le charmant paysage des lies Boero ! 
Bès le milieu de la nuit, une odeur agréable, exhalée des i)laules aromatiques 
dont les îles Moluques sont couvertes, s’élail lait sentir ù plusieurs lieues en mer 
et avait seniblé ravant-coureur qui annonçait la fin de nos maux. L’aspect du 
bourg assez grand, situé nu fond du golfe, celui des vaisseaux à l'ancre, la vui‘ 
des bestiaux errant dans les prairies qui environnent le bourg, causèrent des 
transports, que j‘al partagés sans doute, et que je ne saurais dé]ieiiidre. * 

A peine la /Joudeme et VEimle avaienBelles mouillé, que le résident du 
comploir envoya tleux soldats s’informer, auprès du commandant français, des 
motifs qui le faisaient s'arrêter en cet endroit, alors qu'il devait savoir que l'en¬ 
trée n'en était permise qu'aux seuls navires de la Compagnie des Iiules. Bou¬ 
gainville lui dépédia aussitôt un officier cliargé d'expliquer que, pressé par lu 
faim et la maladie, il était forcé d'enlrer dans le premier port qu'il rencontrait 
sur sa roule* Lfailleurs, il quitterait Boero dès qu'il aurait reçu les secours 
dont il avait le plus urgent liesoin, et qu'il réclamait au nom de Tlumianité* l>e 
résident lui renvoya alors Tordre du gouverneur d'Amboine qui lui défentiail 
expressément de recevoir dans son port aucun tiaviie étranger, et pria Bou¬ 
gainville de vouloir bien consigner par écrit les motifs de sa reluclie, afin de 
pouvoir prouver à son supérieur qiTil n’avait enfreint ses ordres que sous la 
pression de la pins impérieuse nécessité* 

Lorsque Bougainville eut signé ce certificat, la plus franebe cordialité présida 
aux rapports qui s’établirent aussitôt avec les lïollauduis* Le résident voulut 
recevoir îi sa table Tétal-major des deux navires, cl une convention fut conclue 
pour la fourniture de la viande fraîdæ. Le pain fut remplacé par le riz, nour¬ 
riture ordinaire des [ïollandais, et les légumes frais, qui ne sont point comtiiuné- 
ment cultivés dans cette île, furent fournis aux équipages parle résident, qui 
les tira du jardin de la Compagnie* Certes, il eût été à souliailer pour le réta¬ 
blissement des malades qu’on pût prolonger cetto relâche: mais la fin de lu 
mousson d'est pressait Bougainville de partir pour Batavia* 

Ce fut le 7 septembre que le coininandant quitla Boero. avec la persuasion 
que la navigation dans cet ardiipcl iTétait pas aussi difficile que les llollaiidais 













voulaient bien le dire* Quant à se fier aux cartes françaises, il n'y fallait pas 
compter; elles étaient plus propres à faire perdre les navires qu'a les guider* 
iîougaînville dirigea donc sa route par les détroits tie Bnlton et de Saîeyer* (le 
clicinîn, fréquenté par les Hollandais, était très peu connu des autres nations. 
Aussi la relation déciil-elle avec le plus grand soin et de cap en cap ie chemin 
qu'il a suivi. Nous nlnsisterons pas sur cette partie du voyage, bien qu'elle 
ait élé lies instructive; mais, par cela même, elle s'adresse spécialement aux 
hommes du métier* 

l*e ^8 septembre, après dix mois et demi de voyage depuis le départ de Mon¬ 
tevideo, et la Boudeuse à Batavia, Tune des plus belles colonies 

de ruuivers. On peut dire que, dès lors, le voyage était terminé- Après avoir 
louché à file de France, an cap de Bonne-Espérance et à file de l'Ascension, 
près (le laquelle il rencontra Carleref, Bougainville rentra, le Ifî février 1700, h 
Saint-Malo, n'ayant perdu que .sept hommes, depuis deux ans et quatre mois qu’il 
avait quitté Nantes* 

Le reste de la carrière de cet heureux navigateur ne rentre pas dans riotrt^ 
» 

cadre; aussi n'en dirons-nous que peu de mots. U prît part à la guerre d’Amérique 
et soutînt, en IT8I, un combat honorable devant le Fort-Boyaldc la Martinique* 
(’hef d'escadre depuis 1780, il fut chargé^ dix ans plus lard, de rétablir Tordre 
dans la flottille mutinée de M* (FAlbert de Rions. Nommé vice-amiral en IT0"2, it 
ne crut pas devoir accepter un grade éminenb qu'il considérait, suivant scs 
propres expressions, comme un litre sans fondions. Siiecessivement appelé au 
Bureau des longitudes et àflnslitut. élevé à la dignité de sénateur, créé comte 
par Napoléon F*’, Bougainville mourut, le 31 août 18H, chargé d'ans et 
dlionneurs. 

Ce qui a remlu populaire le nom de Rougaînville, c>st rî avoir été le premier 
Français qui aif nccomplî le tour du momie. S'il eut le mérite de découvrir et de 
reconnaître, sinon d'explorer, plusieurs ardupcis ignorés ou peu connus avant 
lui, ou peut dire qu'il dut sa réputation bien plutôt au charme, ù la facilité, 
il ranimalion de son récit de voyage qu à ses travaux. S’il est plus connu 
fpie tant tf autres marins français, ses émules, ce iFesl pas qifil ait fait plus ou 
mieux qu'eux, c est qu'îl sut raconter ses aventures de manière à charmer 
ses contemporains.^ 

Quant a fiiiyoi-f>Liclos, son poste secondaire dans fentreprise et sa roture ne 
lui valurent aucune récompense. S'il fut nommé plus lard chevalier de Saint- 
[.ouïs, il le mérita par son sauvetage de la Belle-Poule. Bien qu’il fiit né en 
1722, et qu’il naviguât depuis 1731, il n’était encore que lieutenant de vaisseau 
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vn 17VM, Il fallut ravèncnicnt de üiinisîres imbus de Tesprit nouveau pour qu'il 
obtînt à celle époque le grade de capitaine de vaisseau, tardive récompense tle 
longs et signalés services. Jl mourut à Sainl-Servan le 10 mars 1794. 
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Li s cünimcncenienls {lc sa carrière niarslime. — Le commandtment de l'Aifcnfijp c lui est confié. — La 
Terre dsi Peu. — Uècmiverlf* de qtn^lques îles de l'archiiiel Pomonlün. — Anivêe à Talti. — Meeurs et 
des halntanU- — UeCûnnaUsafic^ des autres îltjs de î'arcljîpet de la Société. — .Arrivée n k 
NjiiveLIc-Zélandtf.— Eut revues avec les naturels. — récouvcrlc du détroit de Cook. — Cifciinjnavigaliûo 

des Jeui grandes îles* — Mu;ufS et productions du pays. 


Lorsqu'il s'agil de raconter la carrière d'un homme célèbre» il est bon de m 
négliger aucun de ces petits faits qui parai traient d'un mince intérêt cliez tout 
aiilre. Ils prennent, alors, une importance singulière» car on y découvre souvent 
les indices d’une vocation qui s’ignore elle-même, et jettent toujours une vive 
lumière sur le caractère du héros qu’on veut peindre. Aussi nous étendrons- 
nous quelque peu sur les humbles commencements de Pun des plus illustres 
navigateurs dont PAiiglelerre puisse s'enorgueillir. 

Le i27 octobre 17-28, James Cook naquit à Morton» dans le Yorkshire. Il était le 
neuvième enfant d’mi valet de ferme et d'une [laysanne nommée Grâce. A peine 
vil sa huitième année» le petit James aidait son père dans ses rudes travaux it 
la ferme d’Airv-Holme» près dAytou. Sa gentillesse, son ardeur au travail inlé- 
ressèrent le fermier, qui lui fit apprendre ii lire, [hiis, lorsqu'il eut treize ans, il 
fut mis en apprentissage chez William Sanderson, mercier à Stailh, petit havre 
de pèche assez important. Mais, d être assidu derrière un comptoir» cek ne 
pouvait plaire au jeune Cook, qui profitait de scs iiioiruires instants de liberté 
pour aller causer avec les uiarins du port. 

Du consentement de scs parents» James quilta bientôt la boutique du mercier, 
pour s'engager comme mousse, sous le patronage de Jean et Henri Walker, dont 
les bâtiments servaient au transport du charbon sur les côtes dAngletene el 
d’Irlande* Mousse, matelot» puis patron, Cook se familiarisa rapidemenl avec 
tous les détails de sa nouvelle profession. 
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Au piiiitenips de 1755, loi’itjiie éclalèretil les premières hostililés enire la 

m 

France et rAnglelerre, le bàîînient sur lequel Cook servait était ancré dans la 
Tamise. La marine militaire recrutait alors ses équipages au moyen de lu 
a presse si des malelols.Cook commença par se cacher; mais, poussé sans doute 
par quelque pressentiment, il alla s'engager sur VAigle^ navire de soixante 
canonSj que devait ]>resque aussitôt commander le capilaine sir Ifiigues Pallîser. 

Intelligent, aclil', au coiiniiit de tous les Iravaux du métier, Cook fut en peu 
de temps rcrnaniue de ses officiers et signalé îi ratteiilion du commandant. 
Ce dernier recevait, en même temps, une lettre du membre du Parlement 
pour Scarborough qui lui recommandait cliandement, sur les sollicitalions 
pressantes de tous les habitants du village d'Aylon, le jeune Cook, qui ne tarda 
pas à obtenir une commission de maître d'équipage. Le Ki mai t759, il embar- 
(jua sur le vaisseau le jUercwre, ïi destination du Canada, où il rejoignit Tesçadre 
de sir Charles Saunders^ qui, de conccrtavec le général Wolf, faisait le siège do 
Québec. 

Cti fut pendant cette campagne que Cook trouva la première occasion de so 
signaler. Chargé de sonder le Saint-Laurent entre File d'Orléans el la rive 
leiitrionale du ilcuve^ il j^mplii cette mission avec habileté et put dresser 
une carte du canal, malgré les difficultés et les dangers de leatreprise. Si exacts 
et si complets furent reconnus ces relevés hydrûgrapljiqueSj qiCil reçut Tordre 
d^'examiuer les passages de la rivière au-dessous de Québec. 11 s'acquitta de 
celle opération avec tant de soin et d’intelligence^ que sa carte du Saint-Laurent 
fut publiée par les soins de TAmiraulé anglaise. 

.\près la prise de Québec, Cook passa à bord du A'ot'ihumlerland^ commandé 
par lord Colville, el profita de sa station sur les eûtes de Terre-Xeuve pour s'ap¬ 
pliquer a Tétude de Tastroiiomîe. Lienlôl,des travaux importants lui furent 
confiés. Il dressa le plan do Idacenlia et releva les côtes de Saint-Pierre et Mi¬ 
quelon. Sommé en 17(14 ingénieur de lu mai inc pour Terre-Neuve el le Labra¬ 
dor, il fut employé pendant li ois années consécutives à des travaux hydrogra¬ 
phiques, qui appelèrent sur lui Tattenlion du ministère cl servirent à relever les 
innombrables erreurs des cartes de r.4inérique.Enméme temps, il adressait a la 
Société royale de Londres un mémoire sur une éclipse de soleil, dont il fil obser¬ 
vation a Terre-Neuve en HOb, mémoire qui parut dans les IVamacîionspkûûso- 
pfurjues. Cook ne devait pas tarder à recevoir la récompense de tant de travaux si 
liabilemeni conduits, d'études patientes et d'autant jdiis méritoires, que Ti nsi rue- 
lion première lui avait fait défaut, et qu'il avait du se former sans le secours 
d’aucun maître. 























Tiu* {[iii^^îliün scientiïiquc ri'une liaute im|jortarjco, le passage tic Vénus sur 
lo disque du soleil, annoncé pour 1T60, passionnait alors les savants du monde 
entier. Le gouverneinenl anglais, persuadé que celle observation ne pouvait être 
faite aven fruit que dans la mer du Sud, avait résolu (î’y envoyer une expédition 
srientifique. Le commandemeut en fut offert au fameux hydrographe A* Itaî- 
ryrnplc, aussi célèbre par ses connaissances astronomiques que par ses recher- 
elles géographiques sur les mers australes. .Mais ses exigences, sa demande 
d'une Gominission de capitaine de vaisseau, que lui refusait olîstinément sir 
Edouard Ilawker, déterminèrent le secrétaire de rAmirauté à proposer un autre 
commandant pour ^expédition projetée. Son choix s^arréta sur James Cook, 
clialeureusemeiit appuyé par sir Hugues Talliscr, et qui reçut, avec le rang tie 
lieutenant de vaisseau, le commandement de VE'ndeavour. 

Cook avait alors quarante ans. C'était son premier commandement dans la 
marine royale. La mission qu'on lui confiait exigeait des qualités multiples, 
qu'on trouvait alors rarement réunies chei^. un marin. En effet, si robservatîon du 
passage de Vénus était le principal objet du voyage, il n'en était pas le seul, et 
Cook devait faire une campagne de reconnaissance et de découverte dans 
l'océan Pacifique. I/himiblc enfant du Yorksbirc ne devait pas se trouver au* 
flessous de la tâche difficile qu'on lui imposait. 

Tandis qu’on procédait à rarmcmcnt de VEndeavoiü\ qiCon choisissait les 
qualre-vlngl-qiiatre hommes de son équipage, qu'on citibarquait ses dix-huit 
mois de vivres, ses dix canons et ses douze pierricrs avec les munitions néces¬ 
saires, le capitaine Wallis, qui venait de faire le tour du mmide, rentrait en 
Angleterre. Consulté sur le lieu le plus favorable à robservatîon du passage de 
Vénus, ce navigateur désigna une île qu'il avait découverte, à laquelle il 

flonnaît le nom de Georges lilj et qu'on sut, depuis, être appelée Taïti par les 
■ 

indigènes. Ce fut Tendroil fixé à Cook pour faire ses observations. 

Avec lui s'embarquèrent Charles Green, assistant du docteur Bradley à Tob- 
servaloire de Greenwich, à qui était confiée la partie astronomique, le docteur 
Solander, médecin suédois, disciple, de fan né, professeur au British Muséum, 
chargé de la partie botanique, et enfin sîr Joseph Banks, qui cherchait dans les 
voyages l'emploi de son activité et de son immense fortune. En sortant de Tuni- 
versité d'Oxford, cel homme du mondé avait visité les côtes <le Terre-Neuve et 
<lu Lalirador et pris, durant ce voyage, un goût très vif pour la botanique. îl 
s’adjoignit deux peintres, fun pour le paysage et la figure, Faulre pour les 
objets ddiistoire naturelle, plus un secrétaire et quatre domestiques, dont deux 
nègres. 
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Le 2l> août 17(i8, rAVit/fat'uiwquilla Plymoulli et lelilcha, le 13 seplcmbt'e, à 
Funchal, dansl'ile de Madère, pour y prendre des vivres frais et faire quelques 
reciierches. L'accueil qu’y reçut l’expédition fut des plus empressés. Pendant 
une visite que fit l’état-major de V£ndeavûüt' à un couvent de religieuses 
Ciarisscs^ ces pauvres et ignorantes recluses les prièrent sérieusement de leur 
dire quand il tonnerait et leur demandèrent de leur trouver dans l’enceinte 
du couvent une source de bonne eau, dont elles avaient besoin. Si instruits 
<iu’iis fussent, Banks, Solander et Cook furent dans l’impossibilité de répondre 
à ces naïves demandes. 

De Madère à Rio-de-Janeiro, où l’expédition arriva le 13 novembre, aucun inci¬ 
dent ne marqua le voyage; mais l’accueil que Cook reçut des Portugais ne fut pas 
celui qu’il attendait. Tout le temps de la relâche se passa en altercations avec le 
vice-roi, homme fort peu instruit et tout à fait hors d’étal de comprendre l’im¬ 
portance scientifique de l’expédition. 11 ne put cependant se refuser à fournir aux 
Anglais les vivres frais dont ils manquaient absolument, 'foutefois, le 5 décembre. 

I 

au moment ou Cook passait devant le fort Santa-Cruz pour sortir de la baie, ou 
lui tira deux coups de canon k boulet, ce qui lui tit immédialemeïyl jeter rancie 
et demander raison de cette insulte. Le vice-roi répondit que le commandant 
du fort avait ordre de ne laisser sortir aucun bitimenl sans être prévenu^ et que, 
bien que lu vice*roi eût reçu de Cook T annonce de son départ, c'olait par pure 
négligence qu’on nlavait pas averti le commandant du fort. Ktail-ce un 
parti pris extrememeni désobligeant de la part du vice-roi? Était-ce simple¬ 
ment înctiiie? Si ce fonctionnaire était aussi négligent pour tous les détails de 
son administration^ la colonie portugaise devait éire bien gouvernée! 

Ce fut le t-i janvier 1769, que Cook pénétra dans le détroit de Lemaire. 

La marée était alors sî forte, dîl Kîppis dans sa Vie du capiiaine Cook^ que 
l'eau s’élevait jusqif au-dessus du cap San-Diego, et le vaisseau^ poussé avec 
violence, eut longtemps son beaupré sous les flots. Le lendemain^ on jeta ranci e 
dans un petit havre., qu'on reconnut pour le port Maurice, et, bientôt après, on 
alla mouiller dans lii baie de Bon Succès. Pendant que était mouillé 

en cet endroit, il arriva une singulière et fâcheuse aventure a MM. Banks et So^ 
lander, au docteur Green, a M, Monkhousc, chirurgien du vaisseau, et aux ]ïer- 
sonnes de leur suite. Ils s’étaient acheminés vers une montagne pour y chercher 
des plantes, ils la gravissaient, lorsqu'ils furent surpris i>urüii froid si vif et si 
imprévu, qu'ils furent tous en danger de [lérir. Le docteur Solander éprouva un 
engourdissement généraU Deux domestiques nègres moururent sur la place; 
eufirq ce ne fut qu'au bout do deux jours que ces messieurs purent regagner le 
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Jnt<îri<îui‘ trun Morai d’Otüûi. (/’ac-stîni/e. Gravure anct 

vaisseau* Iis se fêlJ€iU''rpril <le leur délivrance, avec une joie qui ne peut être 
comprise que par ceux qui ont échappé l\ scml>lai>lGs dangers, landis que Coot^ 
leur lémoignait le plaisir de voir cesser les inquiétudes que lui avait causées 
leur absence* Cet événenient leur donna une preuve de ta rigueur du climat 
Cétait alors le milieu de l'été pour celle partie du monde, et le commencement 
du jour ou le froid les surprit avait été aussi chaud que le mois de mai 
l'est ordinairement en Angle terre. » 

James Cook put faire aussi quelques curieuses observations sur les sauvages 
liabilanls de ces terres désolées, Bépoui vus de toutes les commodités de l’exis¬ 
tence, sans vêtements J sans abri sérieux contre les intempéries iiresquc corili- 
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nuelles de ces climats glacés, sai^s armes, sans industrie qui leur permette de 
fabriquer les ustensiles les plus nécessaires, ils mènent une vie misérable, et 
ne peuvent qu7i grand'pcîno pourvoir à leur existence* Cependant, de tous 
les objets d’échange qu'on leur offrit, ce furent ceux qui pouvaient leur elre 
le moins uUlcs qu'ils préférèrent. Ils acceptèrent avec empressement les bra¬ 
celets et les colliers, en laissant de coté les haches, les couteaux et les hame¬ 
çons. Insensibles au bien-être qui nous est si précieux, le superflu était pour 
eux le nécessaire * 

Cook n'eut qrPà s'applaudir d*avoir suivi celte route. 

Irenle jours à doubler la Terre de Feu, depuis rentrée 

lü 


En effet, 51 ne mil c]ue 
du ilétioilde Lemaire, 











































































































































jusqirà trois degrés au nord de celui de Magellan. Nul doute qull lui eut fallu 
un Lomiis lïien plus considérable pour traverser les passes sinueuses du dûlroil 
de Magellan. Les Irés-exaclcs observations astronomiqnes qidil fit, de concert 
avec Green^ les instructions qidil rédigea pour celle navigatioM dangereuse, 
ont rendu plus facile la tiVche de ses successeursj et lectifié les cartes de 
t/[[ermite, de Lemaire et de Sclioiileu. 

Depuis le 21 janvier, jour ou il doubla le cap Ilorn, jusqu'au D^inars, sur 
ini espace de six cent soixante lieues de iner^ Cook ne remarqua aucun 
couraiil sensible, il découvrit un certain nombre d'îles de rarclûpcl Dangereux, 
auxquelles il donna les nomsd'des du Lagon, du lîoniietj dePArc, des Groupes, 
des Oiseaux et de la Cliaîue. La plupart ctaiciU liabilees, couvertes d’une 
végétation qui parut luxurianlc à des marins habitués depuis trois mois h 
ne voir que le ciel, T eau et les rocs glacés de la Terre de Feu, Puis, ce fui 
rüe Maitea;^ que Wallis avait appelée Osnabrück, et^ le lendemain 11 juin au 
malin, fui découverte Tilc de Taïti. 

Deux jours plus tard, Vl^ndeamur jeta l’ancre dans le port de MatavaTj a]>- 
(lelé par Wallis baie de Port-Royal, et où ce capilaine avait du lutter contre 
les indigènes, dont il n'avait, trailleurs, pas eu de peine à triompher. Cook, 
connaissant les incidenls qui avaient marqué la rclarhe de son prédécesseur 
a 'laitî, voulut a tout prix éviter le retour des mêmes scènes. De pluSj il 
i[n[ïorlait à la réussite de ses observations de né Ire troublé par aucune 
inquiétude, ni distrait par aucune préoccupation. Aussi, son premier soin 
fut-il (îe lire à son équipage un règlement, qu'il était défendu d’enfreindre 
sous les peines les plus sévères, 

(look déclara tout d'abord qu'il chercherait, par tous les moyens en son 
pouvoir, à gagner l'amitié des naturels; puis, il désigna ceux qui devaient 
acheter les provisions nécessaires et défendit à qui que ce fut d'entreprendre 
aucune espèce d'échange sans une permission spéciale. Enfin^ les hommes 
déliarqués ne devaient, sous aucun prétexte, s'éloigner de leur poste, et si uii 
ouvrier ou un soldat se laissait enlever son outil ou son arme, non seulement le 
prix lui en serait retenu sur la paye, mais il serait puni suivant rcxigencc des cas. 

De plus, pour garantir les observateurs contre toute attaque, Cook résorut de 
(‘Oiistruire une sorte de fort, dans lequel ils seraient renfermés a portée de canon 
do VEndeavou?\ Il descendit donc ît terre avec MM. Banks, Sohinder et Green, 
trouva ienlùt rendroit favorable et traça immédialcment devant les indigènes 
rcnccinle du terrain quil entendait occuper. Un de ceux-ci, nommé Owliaw, 
^ui avait eu de bons ratqioi ts avec Wallis, se montra particulièrement prodigtio 
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tlo (IthnoiisUaLioiis iinricales. Aussitôt (jiie 1*^ [ïlau du tort eut été tracé, Cook 
laissa trciic liommes avec un officier pour garder les tentes et s'entouça avec 
scs couipaguoiis flans Hiitérieur du pays. Des détonalions d'aniies à feu les 
rapiicl^rent presque aussitèt. 

l^n incident très pénible, et dont les conséquences pouvaient être fort graves, 
venait de se produire, 

V\\ des naturels qui rôdaient antoiir des lentes avait surpris une seulinellc 
et s’élait emparé de son fusil. Une décharge générale fut aussitôt fuite sur la 
foule inofTensive, mais qui heureusement iVatteignit personne. Toutefois, le 
voleur, ayant clé poursuivi, fut pris et tué. 

Il est facile de coiupreudre Témoliqn qui s'ensuivit, Cook dut prodiguer ses 
protestations pour ramener les îudigèues. Il leur paya tout ce dont il 
avait besoin pour la construction de sou fort, et ne permit pas qu’on touchât 
à U II arbre sans leur autorisalioiu Enfin, il lit altacber au mât et frapper de 
coups de garcelte le boucher de VEndeavour^ qui avait menace de mort la 
femme de Tun dos principaux cbefs. Ces procédés lîrenf oublier ce qu'avait eu 
de pénilde le premier incident, et, sauf quelques larcins commis par les insu* 
1 aires, les relations ne cessèrent trêlre amicales» 

OpendanC le moment d’exécuter le jirincipal objet du voyage approchait. 
Cook prit aussitôt ses mesures pour mettre à exécution les instructions qu'il 
avait reçues. A cet cfFet, il expédia une partie des obscrvaleurs avec Joseph Banks 
à Fîmeo, Tune des îles voisines, Quatre autres gagnèrent un endroit commode 
et mset éloigné du fort, n(i Cook liii-méme sc proposait d'attendre le passage 
de la planète, et qui a gardé le nom de « pointe de Yénus ». 

La nuit qui précéda l’observation s’écoula dans la crainte que le temps ne 
fui pas favorable; mais, le 3 juin, le soleil se montra dès le malin dans tout 
son éclat, et pas im nuage ne vint pendant toute la journée gêner les obser¬ 
vateurs. 

« L'observation fut très fatigante pour les astronomes, dit >L W» de Fon- 
vîelle dans un article de la Nature du 28 mars îS7A, car elle commença 
â 0 heures 21 minutes du malin et se îennina à 3 heures 10 minutes du soir^ à 
un moment oii la chaleur était étouffante. Le thermomètre marquait 120 degrés 
Fahrenheit» Cook nous avertit, et on le croit facilement, qu'il rdétaît pas sftr 
lui niéme de la fm de sou oViservalion, Dans de pareilles circonstances thenno^ 
métriques, l'organisnie humain, cet admirable iustrnment^ perd loujours de sa 
puissance, » 

Eu entrant sur le soleil, le bord de Vénus s'allongea comme s’il avait été 
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atliré par l’aslre; il se forma un point noir nu ligament obscur un peu moins 
noir que le corps de l'astre. Le même pliénomèiie se produisît lors du second 
contact intérieur. 

« En somme, dit Cook, robsen’alion fut faite avec un égal succès au fort cl 
par les personnes que j’avais envoyées à l’est de l’ile. llepuis le lever du soleil 
jusqu’à son coucher, il n’y eut pas un seul nuage au ciel, et nous observâmes, 
.M. ( jreen, le î)*' Solander et inoij tout le passage de Vénus avec la plus grande 
facilité. Le télescope de M. Green et le mien étaient de la même force, et celui 
du D' Solander était plus grand. Nous vîmes tout autour de la planète une 
atmosphère ou hrouillard lumineux qui rendait moins distinct les temps des 
contacts et surtout des contacts interieurSj ce qui nous fit dîlférer les uns des 
autres dans nos observations plus cju^oii ne devait raitcndre. 

Tandis que les officiers cl les savants étaient occupés de cette observation 
importante, quelques gens de l'équipage, enfonçant la porte du magasin au.v 
marchandises^ volèrent un quintal de clous. C’élait îa un fuit grave, qui pouvait 
avoir des conséquences désastreuses pour l'expéditJon. f^e marché se trouvail 
tout d'un coup encombré de cet article d’échange^ que les indigènes molliraient 
le |)îus vif désir de posséder, et il y avait à craindre de voir augmenter leurs 
exigences. Ln des voleurs fut découvert, mais on.ne lui trouva que soixante-dix 
clous, et, bien qu'on lui appliquât vingt-quatre coups de verge, il ne voulut pas 
dénoncer scs com[>lices. 

Ii'autres incidents du meme genre se produisirent encore, mais les relalions 
ne furent pas sérieusement troublées. Les officiers purent donc faire quelques 
promenades dîins l’intérieur de Tilc^ pour se rendre compte des mœurs des 
habitants et se livrer aux recherches scientifiques. 

Cù fut pendant Lune de ces excursionâ que Joseph Banks rencontra une 
troupe de musiciens ambulants et dlniprovisaleurs. 11 ne s'aperçut pas sai)s 
élonnement que ha venue des Anglais et les diverses particularilés de leur 
séjour formaient le sujet des chansons indigènes. Banks remonta assez loin 
dan-^ l'intérieur la rivière qui se jetait dans la mer k Matavaï, et pu! distinguer 
plusieurs traces d'un volcan depuis longtemps éteint. Il planta el distribua 
aux indigènes un grand nombre de graines potagères, telles que melons 
d'eauj oranges, limons, etc., et fit tracer près du for! un jardin, on il sema 
(juaiitité de graines qu'il avait prises à Bio-de-Janeiro. 

Avant de lover l'ancre, Cook et ses principaux collaborateurs voulurent accom¬ 
plir le jiériple entier de rîle, k laquelle ils tlonnèrent une trentaine de lieues de 
tour* rendant ce voyage, ils se miront lui relations avec les chefs des difïë- 












rerits districU et recueillirent une foule d’oliaervations intéressantes sur les 
mœurs et les coulunies des natureîs. 

L'une (les plus cuneuses consiste a laisser les morts se décomposer a Vair 
libre et à n'enierrer que les ossements* Le cadavre est [dacc sous un hangar de 
quinze pieds de long sur onze de large^ avec une hauleur proportionnée; Tun 
(les bouts est ouvert, et les trois autres côtés sont eufennés par un treillage 
d osier. Le plancher sur lequel repose le corps est élevé d*environ cinq 
pieds au-dessus de terre. Là, le cadavre est étendu enveloppé d'étoffes^ avec 
sa massue et une hache de pierre. Quelques noix de coco, enfilées en chapelet, 
sont suspendues à l'extrémité ouverte du hangar; une moitié de noix de coco, 
placée à rextérieur, est remplie d’eau douce, et un sac, renfermant quelques 
morceaux de Tarbre à pain tout grîUé, est attaché à un poteau. Cette espèce de 
monument porte le nom de « toupapow >î. Comment a été introduit cet usage 
singulier d’élever le mort au-dessus de la terre jusqu'à ce que la chair soit 
consumée par Li putréfaction? C'est ce qu'il fut impossilile de savoir. Cook 
remarqua seulement que les cimetières^ appelés (ïmorai», sont des lieux oh les 
indigènes vont rendre une sorte de culte religieux, et que jamais ceux-ci ne les 
virent s*en approclier sans inquiclude. 

Cn mets qui est considéré comme des plus délicats, c'esi le chien. Tous ceux 
qu^on élève pour la table ne mangent jamais de viande, mais seulement des 
fruits à pain, des noix de coco, des ignames et autres végétaux. Etendu dans 
un trou sur des pierres bridantes, recouvert de feuilles vertes et de pierres 
chaudes sur lesquelles on rejet le la terre, en quatre heures ranimai est cuit à 
l'étuvée, et Cook^ qui en mangea, convient que c'est une chair délicieuse* 

Le 7 juillet^ on commença les préparatifs du départ. En peu de temps, les 
portes et les palissades de la forteresse furent démontées, les murailles 
abattues. 

C'est à ce moment quhm des naturels, qui avaient le plus familièrement reçu 
les Européens, vint à bord de VEndeavour avec un jeune garçon de treize ans qui 
lui servait de domestique. Il avait nom Tupia. Autrelois premier ministre de la 
reine Oberea, il était alors un des prêtres |irincîpaiîx de Taili. Il demanda à 
partir pour rAngleteiTc. Plasieur.? raisons décidèrent Cook à le prendre à bord, 
Tiès au courant de tout ce qui regardait Taïti, par la haute situation qu'il avait 
occupée, par les tonctions qu'il remplissait encore, cet indigène était en état de 
donner les renseignements les i>luscirconstanciés sur scs compatriotes, en même 
temps qu'il pourrait initier ceux-ci à la civilisation européenne. Enfin, iî avait 
visité les iles voisines et coimaissuil parfaitement la navigation de ces parages. 
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Lft lit juillet, il y eut toiile u honi ilu V/Liicieavouy. Les nnlurels venaient 
l>reiKlrc congé tic leurs amis les Anglais cl de leur compalritile Tupia. Les uns, 
[léiiétrés d’une douleur jTiodesto et silencieuse, versaieiil des larmes; les autres 
seiiihlaicn!, au contraire, se disputer à qui pousserait les plus grands cris, mais 
il y avait dans leurs démonslratioiis moins de vérilablc douleur qued’airectation. 

Dans le voisinage iininédiat de Taïti se ti'ouvaient, au dire de Tupia, qualic 
îles: Hualieine, ülietea, Otalia et Ilolabola, où il serait facile de se procurer des 
codions, des volailles et d’autres ral'raicliissemciils qui avaient un iien fait 
défaut pendant la dernière [lartie du séjour à Hatavaï. Cependant, Cook prêterait 
visiter une petite de appelée Telliuroa, placée à buil lieues dans le nord de 
TuïtI; mais les indigènes n’y avaient pas d’établissemeiU fixe. Aussi jugea-l-oii 
inutile de s’v arrèler. 

V 

Lürs([ifon fut en vue triluaheiiie^ des pirogues s’approclièrent de V£ndeavoin\ 
et ce fut seulcmeiil âi>t'è.s avoir vu Tupiiij que les naturels consentirent à 
juoiilor h bord. Le roi Orée, qui se trouvait au nombre des passagers^ fut frappé 
de surprise à la vue de tout ce que contenait le vaisseau. Bientôt calmé par 
laccueil amical des Anglais, il se ftimiliarisa au point de vouloir cliangcr de nom 
avec (’iOok; pendant tout le temps de la relâche, il ne s'appela que Cookée cl ne 
désignait le commandant que sous son propre nom. L’ancre tomba dans un 
iieau havre, et rétat-major débarqua aussitôt. Mêmes mœurs, même langage, 
mêmes productions qidà Taïti* 

A sept QU liiiit lieues dans le sud-ouest^ sc trouve Ulietca. Cook y descendit éga¬ 
lement, cl prit solennellement possession de celte ile et de ses trois voisines. Lu 
même temps* il mita profit son séjour en procédant au relevé hydrograpliique des 
côtes, pendant qifon aveuglait une voie d'eau qui s'était déclarée sous la sainte* 
barbe de V£ndeavi}m\ Puis, apres avoir reconnu riuelqucs autres petites îles, il 
donna au groupe tout entier le nom d’îlcs do la Société. 

Cook remit à la voile le 7 août. Six jours plus tard, il reconnaissait Pile 
d'Olcroali. Les dispositions lioslilcs des habilanls empêchèrent VEndmvour de 
s'v an'êtcr, et il fit voile un sud. 

Le aoûL fut célébré par Téquipage l'anniversaire de son départ d’Angle- 
teiTc. Le 1" septembre, par -Ur 2^^ de latilude sud et ITi*^ de longitude occi¬ 
dentale, la mer, que soulevait un vîolenl vent d'ouest, devint très forte; l En- 
deavûur fut obligé de mettre le cap au nord et de fuir de vaut la lempete* Jus- 
([u’au 3, le temps fut le même, puis il sc rétablit, et iltut possible de reprendre 

la route de fouest. 

Pendant les derniers jours du mois, difl'érenls indices, pièces de bois, paquets 
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(riieri)es llottaiitos, oiseaux de lcrrr*, annoncèrent le voisinage d'une ilo ou d'un 
conlinent. Le o octobre, l’eau cliangea de couleur, et, le 6 au matin ^ on aperçut 
une grande côteepii courait à l'ouest quart nord-ouest* A mesure qu*on s^‘n ap¬ 
prochait, elle paraissait plus considérable* De Pavis uminiine, ce fameux con* 
linentj depuis si longtemps cherché et déclaré nécessaire pour faire coïitre¬ 
poids au reste du monde, d'après lescosmographcs, la Terva amtralà mçofjnila^ 
élail enfin découverte- C’était la cote orientale de la plus septenlrioiialc des 
deux lies qui ont reçu le nom de Nouvelle-Zélande, 

On ne tarda pas îl apercevoir de ia fumée qui s’élevait de difiérents points du 
rivage, dont on discerna hienlôt tous les détails. Les collines étaient couvertes 
de bois, et, dans les vallées, on distinguait de 1res gros arbres* Ensuite appa- 
rurenl des mai sons petites, mais propres, des pirogues, puis des natuicis, 
assemblés sur la grève* Enfin, sur une petite éminence, on aperçut une palissade 
haute et régulière qui enfermait tout le sommet de la colline. Les uns voulu¬ 
rent y voir un parc à daims, lés autres un enclos ii bestiaux, sans compter 
nombre de suppositions aussi ingénieuses, mais qui toutes furent reconnues 
fausses, lorsqu'on sut plus tard ce qu'était un w i-pali ». 

I^e 8, vers les quatre lieures de Eaprès-midi, l’ancre fut jetée dans une baie à 
rembouchure d’une pelile rivière* De chaque côté, de hautes roches blanches; 
au milieu, uii sol brun qui se relevait par degrés et paraissait, par une succession 
(hî croupes étagées, rejoindre une grande chaîne de montagnes, qui semblait fort 
loin dans l’intérieur; tel était Taspect de cette tiartie de la cote* 

Look, Banks et Solandcr se Jetèrent dans deux embarcations, montées par un 
détachement de l’équipage* Lorsqu’ils approchèrent de Tendroit où les naturels 
étaient rassemblés, ceux-ci prirent la fuite*. Cela n’empêcha pas les Anglais de 
débarquer en laissant quatre mousses a la garde d’une des embarcations, tandis 
que l’autre restait an large. 

A peine étaienbils k cpielquc distance de !a chaloupe, que quatre hommes, 
armés de longues lances, sortirent des bois et se précipitèrent pour s’en emparer* 
Ils y seraient arrivés facîtemenl, si l’équipage de rembarcalioh, restée au large, 
ne les avait aperçus ol rCcitL crié aux mousses de se laisser entraîner par le cou- 
raiiL Ccux*ci furent poursuivis de si près, que le maître de la pinasse dut 
tirer un coup de fusil au-dessus de la tête des indigènes* Après s'étre arrêtés 
un instant, les naturels reprirent leur poursuite, lorsqu'un second coup de feu 
étendit Tun d^'eux mort sur place* Ses compagnons essayèrent, un iustani, 
de remporter avec eux, niais ils durent rubaudonner pour ne pas retarder leur 
fuite* Au bruit des détonations, les officiers débarqués regagnèrent le vaisseaUr 
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Ceux-ci furent poursuivis tle si près.., (Pa;je ÏTJ,) 


d'où iis entendirent bientôt les indigènes, revenus sur la plage, discuter avec 
animation sur ce qui s*étail passé. 

Cepcndantj Cook désirait entrer en relations avec eux. 11 fil donc équiper trois 
embarcations et descendit h terre avec MM- Banks, Solander et Tupîa* Lne 
cinquantaine d'indigènes, assis sur la rive, les attendaient. Pour armes, ils 
portaient de longues lances ou un instrument de talc vert, bien poii, long d un 
pied et qui pouvait peser quatre ou cinq livres. C'était le « palou-patou » on 
a toki sorte de haclie de bataille en talc ou en os avec un tranclianl très aîgii. 

' Tous se levèrent aussi lût et firent signe aux Anglais do s éloigner. 

[Jt'is que les soldats de marine furent descendus à terre, Cook et ses compa- 

r . 

» 

l • 


* HE 

* 

^2if* 

4L 

B- 1 


























































, Joueur de (lùtc taitien. [Fiic-smiife, Gr^ivure aiicwnne.) 

^nons s’iîvariçèrent vers les riaUirels* Tupia leur dit i[ue les Anglais élaien! vcniîs 
avec des ifUeiilions paciliques^ qu’ils ne veuiaieut que de i‘eau cî des provi¬ 
sions, qu'ils payeraient tout ce qu’i>ii leur apporterait avec du ferj dont 
il leur expliqua Tusi^ge. On vit avec plaisir que ces peujdes renlendaient par- 
faitpineiitj leur latigue ii’étaiit qiduu dialecte particulier de celle qu’mon parle à 
Trïti, 

Après différeuls pourparlers, une irentaine de sauvages traversèrenl la 
rivière. On leur donna de la verroterie et du fer, dont il ne parurent pas faire, 
î^ranil cas. Mais Tun d'eu?c, étant parvenu îi s’emparer par surprise du couîrlas 
de M. Green, et les autj'cs reconimençanl leurs déiiionsira lions liostilns, il I al lut 
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tirer sui’ le vuleui'j cjui lut abattu, et luLis rejetèrent à la nage [>our regagner la 
iiveo[j|K>sec* 

Ces (livei ses fenlativcr, pour entrer en relations commerciales avec les nalu- 
relsj claîeiil troji njalheureuses pour que Cook y persévérât plus longleinps. Il 
résoiiU donc fie chercher ailleurs une aigiiatle. Sur ces cnlrefaites, deux pirogues, 
qui Ucftalent fie regagner la colCj furent aperçues. Cook prit scs dispositions 

m 

pour leur en ( otiper le <!licmin. L’une échappa à force tîè rames, raiilre fut rat* 
lrâpée, el, bb'u rpie Tupia criât aux naturels que les Anglais venaient en amis, ils 
saisirent Iciii s ai Jiies el commencèrent l'attaque. Une décharge en tua quatre, et 
les trois autres, qui s’étalent jetés à la mer, lurêni saisis malgré une vive résistance, 
l.es rèllexions que ce fâcheux incidenl suggère â Cook sqîU troj) à son honneur, 
elles sonl en contrafliclion trop 11 a g ran le avec la manière de procéder alors en 
usage, pour que nous ne les rapportions pas lexlucllciueiit. 

a Je ne peux pas me ciissimuler, dil-il, que toutes les âmes humaines el sen¬ 
sibles me hlâineront d'avoir fait tirer sur ces malljeureux Indiens^ et il me serait 
impossil>le de ne pas blâmer moi-mônie une telle violence, si je Texaminais de 
sang-froid. Sans doute^ ils ne méi itaienl pas la mort pour avoir refusé de sc fier 
â mes i)roniesses et de venir à mon boixl, quand môme ils n’y eussent vu aucun 
flanger ; niais la nature de ma commission m’obligeait u prendre connaissance de 
leur pays, cl je ne pouvais le faire iitfen y pénétrant a force ouverte ou en ohle- 
iiant la confiance et la bonne volonté des iialntanls. J’avais déjà tenté, sans succès, 
la voie des présents; le désir d’éviter de nouvelles hostilités m'avait fait entre¬ 
prendre d’en avoir quelques-uns i mon bord, comme l’imiquc moyen (ie les 
convaincre i[ue, loin de vouloir leur faire aucun mal, nous étions disposés â leu ■ 
être utiles. Jusque-lâj mes inlcidions n’avaiciit certainement rien decriniinel; il 
est vrai que<laiis le ccimliaLj auquel je ne m'étais pas attendu, notre victoire eût 
pu être également eomj>lète sans ùter la vie à quatre fie ces Indiens, mais il faut 
considérer (jne, dans une semblalde situation, quand l’ordro de faire feu u été 
donné, on n’est plus le maître d’en |>rescriro ni d’en modérer les efiets. 

Accueillis à bord avec loules les démonstrations nécessaires, sinon pour 
leur faire oublier, du moins jïOitr leur rendre moins pénible le souvenir île 
leur oapluro, comblés de présents, parés de bracelets et de colliers, on 
se disposait â déljarqner ces naturels, lorsqu’ils déclaièrcnU en voyant les 
bateaux se diriger vers l’embotichurc de la rivière, que leurs ennemis habîtaîent 
eu cet cndioil el (iirils seraient bientôt tués el mangés. (ie|)endant, ils furent 
débarqués, et Ton eut lieu de penser que rien lie fâcheux ne leur était advenin 
Le lendemain 11 octobre au matin, Cook fiuitla ce canton misérable. H lui 























é 


PH EM n: St voYAriE nu ea rn aine cook. 


193 


donna le nom de ^ baie de la i^nnvrete », parre que, de toutes les choses dont il 
avait i)esonn il n'avnil pu s'y procurer que du bois. Située par 38*^49^ de latitude 

<4 

sud et 181''36^ de longitude ouest, cette haie a la forme d'un fer ù cheval et offre 
un bon mouillage, bien qu^elle soit ouverte aux vents entre le sud et Test* 

Cook continua de longer la cote en descendant vers le sud, nommant les points 
remarquables, et appelant Porlland une lie à laquelle ii trouva une grande res¬ 
semblance avec celle du même nom qui se trouve dans la Manche. Les relations 
avec les naturels étaient toujours mauvaises; sî elles ne dégénéraient pas en 
lutte ouverte, c*est que les Anglais montraient une patience à toute épreuve. 

Un jour, plusieurs pirogues eulouraieiit le vaisseau, on échangeait des 
clous et de la verroterie pour du poisson, lorsque les naturels s'en>parèrent 
de Tayoto, le domestique de Tupia, cl firent aussitôt force de rames pour s'é- 
cliapper, Il hdhit tirer sur les ravisseurs; le petit Taïlicn profita du désordre, 
causé [)ar la décharge, pour sauter à la mer, où il fut recueilli par la pinasse 
de VEndeavmï\ 

Le 17 octolire. Cook n'ayant pu trouver de havre,et coiisidéraiil que, la mer 
devenant de plus en plus mauvaise, il perdrait un temps qui serait mieux em- 
[ïloyé à reconnaître la côte au nordj virade bord et reprit la roule qifil venait 
de suivre. 

Le 23 octobre, YEndeavour atteignit une baie, appelée Tolaga,oü ne se faisait 
sentir aucune houle. L'eau était excellente, et il était facile d'y compîéler les 
provisions^ d'autant plus que les naturels montraient des dispositions amicales* 

Apres avoir tout réglé pour la protection des Iravaillciirs* MM. lîankset Sohmder 
descendirent à terre afin de recueillir des [dunies, et ils virent dans leur prome¬ 
nade plusieurs choses dignes de renuirquo. Au fond d*ime vallée, encaissée au 
milieu de montagnes escarpées, se dressait un rocher percé à jour, sî liîen que 
d'un côté on apercevait la mer et de faulre on découvrait une partie de la luiic 
et les collines environnantes. En revenant à bord, les excursionnistes furent 
arretés par un vieillard, qui les fit assister aux exercices militaires du pays avec 
la lance cl le patou-patoin Pendant une autre promenade, le docteur Solander 
acheta une toupie enlièremenl semblable aux toupies européennes, et les indi¬ 
gènes lui firent entendre par signes qu^il fallait la tbiielter pour la faire aller. 

Sur une île à gauche de rentrée de la baie, les Anglais virent la plus grande 
pirogue f(iills eussent encore rciicontrée. Elle ifavait, pas moins de soixante- 
huit pieds et demi de long, cinq de large, trois pieds six pouces de haut, et 
portait à favanl des sculi>turés en relief d'un goût bigarre oit dominaient les 
lignes en spirale et des figures éti ungeinent contouniécs. 
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Le Ui> oetolire, tiès qu’il cul achevé ses provisions de bois et ti'eau, Cook 
remit à lu voile et continua de suivre la cùtc vers le nonî. 

a 

l»ans les environs d'une île, ù laquelle le capitaine donna le nom de Maire, les 
naturels se ninnlrèrenl plus insolents el plus voleurs encoie qifils ne ravaient 
été jusque-là. Cependant, il fallait s'arrêter cinq ou six jours dans ce canton 
pour ob.servcr le passage de Mercure, Aün de prouver à ces sauvages que les 
Anglais ne pouvaient être maltraités impunément on tira à ]ilonib sur un 
voleur qui venait de dérober une pièce de toile; mais la déchaige, qu'il reçut 
dans le dos, ne lui (it pas plus d’effet qu'un violent coup de rolin. Maïs alors 
un ijoulet, qui ricocha à la surface de Teau et [mssa plusieurs fois ]>ar-dessus 
les pirogues, frappa les indigènes d'une terreur telle, qirils regagnèron! la côte 
a force de rames. 

Le 0 novcnihi e, Look cl Green descendirent à terre ]J0ur observer le pas¬ 
sage de Mercure. Green oliserva seul rimmersion, pendant que Look prcnail 
la liaulenr du soleil. 

Noire inleiitioii n'est pas de suivie jour ]sar jour, heure par heure, les navi¬ 
gateurs anglais dans leur reronnaissance très approfondie de la Nouvelle-Zé¬ 
lande. Les mêmes incidents sans cesse répétés, le récit des mêmes luttes avec let; 
habitants, les descriptions de beautés naturelles, si allrayantes qu'elles soient, 
ne pourraient longtemps plaire au lecteur. Il vaut donc mieux passer rapide¬ 
ment sur la partie hydrographique <lii voyage, pour ne nous attacher qu'à la 
jîeinture des mœurs ties indigènes, aujourd'hui si prorondémenl modifiées. 

La haie Mercure est située h la base de la longue péninsule dccou[)éè qui, 
courant de restau nord-est, forme rexlrémité septentrionale de la Xouvelle- 
Zclandc, Le 15 novembre, au moment ou l’/rnf/eoeoiœquilta cette baie, plusieins 
canots s'avancèrent à la fois vers le batiment. 

(( Deux d'entre eux, dit la relation, qui portaienL environ soixanic hommes 
armés, s'approchèrent à portée de la voix, et les naturels commencèrent à 
cnanler leur chanson de guerre ; mais, voyant quoii taisait peu d'altention à 
eux, ils commencèrent à jeter des pierres aux Anglaisj et pagayèrent du côté 
du rivage. Bientôt, ils revinrent à la charge, en apparence résolui^ à combattre 
nos voyageurs, et s'animant entre eux par leur chanson. Sans ijuc personne 
l'_v eut excité, Tupiadeur adressa quelques reproches et leur dit que les Anglais 
avaient des armes en état de les foudroyer dans rinstant. Mais ils répondirent en 
propres termes : « Venez à terre, et nous vous tuerons tous. — A la bonne heure, 
dit Tupia, mais pourquoi venez^vous nous insulter pendant que nous sommes 
en mer? Nous ne désirons pas combattre et nous u'accefïtons pas votre dé\h 
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parce quTl n'y a entre vous et nous uucini snjel de querelle. La mer ne vous 
appartient pas pins qiPelle n'appartient à notre vaisseau, tj Une éloquence si 
simple et si juste n'avait point été suggérée a Tupia. Aussi surprit-elle beau¬ 
coup Cook el les autres Anglais. t> 

l^cndant qu'il était à la baie des lies, le capitaine reconnut une rivière 
assez considérable, a laquelle il donna le nom de Tainisc. Elle était bordée 
de beaux arbres, de la môme espèce que ceu.x qu'on avait rcnconlrés dans la 
baie Pauvreté. LTin deux^ à six pieds au-dessus de terre, mesurait dix-neuf 
pieds de circonférence; un autre n\avaît pas moins de quatre-vingt-dix pieds 
depuis le sol jusqu'aux premières branches. 

Si les altercations avec les naturels étaient fréquentes, ces derniers pourlaiit 
n'avaienl pas toujours tort. 

« Quelques bonimes du vaisseau, dit Kippis, (]ui, dès que les Indiens élaieiit 
surpris en faute, ne nianquaienl pas de montrer une sévérité digne de Eyeurguc, 
jugèrent a propos d'entrer dans une plantation zéhindaise et d'y dérober beau- 
coup de patates. 3L Cook les condamnai douze coups de verge. Deux d'entre 
eux les reçurent tranquillement; mais le troisième soutint que ce n’élaîl poiid 
un crime pour un Anglais de piller les plantations des Indiens, La mélbodc que 
M. Cook jugea convenable pour répondre a ce casuîste fui de renvoyer à fond 
de cale el de ne pas pennetlre qiUil en sorlît jusqu'à ce qu'il eiil consenti à 
recevoir six coups de plus, n 

Le 30 décembre, les Anglais doublèrent ce qiUils jugèrent être le cap Maria- 
Van-Diemen dcTasman, mais ils furent aussitôt assaillis par des vents coii- 
ii aires, qui obligèrent Cook à ne faire que dix lieues en trois semaines. Tort 
lienreusenient, il sc tint, pendant tout ce temfis, à une certaine distance du 
rivage, Sans cela, nous n'aurions probablement pas, aiijoiud’hui, à raconter 
ses av^entlires. 

Le IC janvier 1770, api ès avoir nommé un certain nomlirc d'accidents de la 
cote occidentale, Cook arriva en vue d'un pic imposant et couvert de neige, qifil 
ai>pela mont Egmont, en T honneur du comte de ce nom. A peine ce pic fui-*! 
doublé, qu on vît la cote décrire un grand arc de cercle. Elle était découpée eu 
H 11 grand nombre de rades, oii Cook résolut d'entrer, afin de caréner et de réparer 
son bâtiment et de faire provision d'eau et de bois. Il débarqua au fond d'une 
anse où i) trouva un beau ruisseau et des arbres en très grande abondance, car 
la foré! ne tiriissail qu'au boni de la mer, là où le sol kii manquait, il profila des 
bonnes relations, qui furent entretenues en ccl endroit avec les naturels, pour 
leur demander sIU avaient jamais vu un \aisseau semblable à V/Tndeauour. 
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:\ïais il constata que toute traiülioii relative à Tasinan élaii etlacêe, liien qu’on 
fiit sciilenieni à quinze milles an sud de Ja baie des Assassins. 

Dans un des paniers à provisions des Zélarulais, on aperctit deux os à demi 
rongés. 11 ne semblait pas f^ue ce fussent des os de diien^ et lorsqu'on les exa- 
inimi de près, on reconnut que c'étaient des débris humains. Les indigènes in¬ 
terrogés ne rirent pas ilillkidté de répondre quMls avaient Vhahitiide de 
manger leurs ennemis. Quelques jours plus tard, ils apportèrent môme à bord 
de VEndmi'om' sept télés d'hommes^ auxquelles adbéruient encore les chevemî 
et la chair, niais dont ils avaient tiré la cervelle, qu’ils considèrent comme un 
mets très-délicat. La chair était molle, et, sans <lonte, on Lavait préservée tle la 
[lutréfaction au moyen de quelque ingrédient, car elle nhivait point d'odeur 
désagréable.Banks acheta avec beaucoup de peine une de ces télés; mais il ne 
put décider le vieillard qui les avait apportées à lui en céder une seconde, 
peu Lé Ere parce que les Zélandais les considèrent comme un trophée et une 
jircuve de leur liravoiiro. 

Les jours suîvanl.s furent consacrés a lavisîle de.'^ environs et à quelques pro¬ 
menades. Pendant Lune dû ces excursions, (mok, ayant gravi une très iniule col¬ 
line, aperçut distinctement tout le détroit, auquel il avait donné le nom de 
canal île la Reine-Charlolte, et la cùlc opposée, qui lui parut éloignée d’environ 
fluatre lieues. A cause du brouillard, il lui fut impossible de la découvrir au 
loin dans le S.-E. Mais il en avait assez vu [loiir comprendre que là tinissait la 
grande lie dont il venait de suivre tous les contours. Il lui restait donc à explorer 
celle qu’il découvrait au sud. C’est ce qu’il sc promît de faire, aussilùt qu’il se 
serait assuré, en le parcourant dans toute sa longueur, que îi^ canal de ht Rcine- 
Cliarlotte était bien un dé troll. 

Dans les environs, Cook cul roccasion de visiter un « i-pah ». Bâti sur une 

* 

pelîle île ou un rocher d’accès très dîfticile, Ti-pab n’esl autre chose qu’un vil¬ 
lage fortifié. 

Le plus souvent, les naturels ont ajouté aux difficultés naturelles des forti- 
fiCMlioiis qui en rendent l'abord des plus périlleux. Plusieurs de ceux qu’on vi¬ 
sita étaient défendus par im double fossé, dont l’intérieur avait un parapet et 
une double palissade. Le second fossé ne mesurait pas moins dé vingLqualre 
pieds de profondeur. En dedans de lapalissade intérieure s'élevait, à viiigl pieds 
de haut, une plaie-forme de quarante pieds de long sur six de large, Soulenue 
par de gros poteaux, elle était destinée à jvorter les défenseurs de la place, qui, 
de là, pouvaient facilcmeul accabler les agresseurs de dards cl tic [derres, dont 
il y a toujours des las énormes préparés en cas de besoin. Ces [daccs fortes sont 
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iEiipossibles k forcer pour les naturels^ à jooius C[ue, par uti long blocus, la 
garnison ne soit obligée k se rendre. 

« Il est très surprenant, remarque Cook^ que l’industrie et le soin qu’ils ont 
cjiiployés à bütir, presque sans instruments, dos places si propres k !a défense, 
ne leur aient pas fait inventer, par la niénie raison, une seule arme de Irai R k 
rexccjdion de la lance qu’ils jettent avec la main. Us ne connaissent point Tarr 
pour les aider k décoclier un dard, ni la fronde pour lancer une pierre, ce qui 
est d'autant plus étonnant que T invention des frondes, des arcs et des llèclies 
est beaucoup plus simple que celle des ouvrages que construisent ces peuples^ 
cl qu’on trouve d’ailleurs ces deux armes dans presque tous les pays du monde, 
ciie^ les nations les plus sauvages, n 

Le (i féviicr, Cook sortit de la baie cl fit voile à Test, dans l’espérance de 
trouver rentrée du détroit facile avant le rcilux de la marée» A sept heures du 
soir, le vaisseau fut entraîné, ]îar la violence du courant, jusqu'auprès frime 
petite île en dehors du cap Koamaroo. Des rochers très pointus s'élevaient du 
luiid de la mer. A chaque instant le danger augmenlail, l 'ii unique moyen restait 
de sauver le vaisseau. On le tenta, il réussit. La longueur irun câble séparait seu- 
fement VEndeavour de recueil, lorsqu'on laissa lomher l’ancre par soixante-quinze 
iirasses d’eau. Rar Ijonheiir, Tancre mordit, et le courant,qui changeait de direc¬ 
tion après avoir frappé Vile, entraîna le navire au delà de recueil. Mais il n'éltiit 
pas encore sauvé, car il était toujours très-près des rocs, et le courant faisait 
cinq milles a riieure. 

CepeniîanI, lorsque le flux diminua, le bâtiment put se relever, eR le vent 
devenant favorable, il fut rapidement entraîné dans lu partie la plus resserrée 
du détroit, qu’il rranchil sans danger. 

L1le la plus septcntiioiude de la Nouvelle-Zélande, qui porte le nom d’Eahei- 
iiomauwe, n'était ceperidanl pas encore recoimue dans toutes ses parties; il 
lestait une quiiiîïaine de lieues de côtes qu'ou n’avait pas relevées. Certains offi¬ 
ciers pioiilèrcDt de cette circonstance pour soutenir, malgré le sentiment de 
Cook, que ce n’était pas une île, inais bien un continent. Quoique son opinion 
Alt faite, le commandant dirigea sa navigation de inanièic k éclaircir le clonie 
fjiii pouvait subsister dans l’esprit de ses officiers. Apres deux jours de route, 
pendant lesquels ou dépassa le cap Dallisor^ il les appela sur le pont el leur 
demanda s’ils étaient convaincus. Sur leur réponse affirmative, Cook, renonçant 
a remonter jusqu'au point le plus méridional qidîl avait atteint sur la côte orien¬ 
tale irEaheinomauwe, résolut de prolonger ihim toute sa longueur la terre don!; 
il venait d'avoir connaissance, el (iiii portait le nom de Tawai-rounamou. 
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Une famiUe iitiû'Ztilaûdaise* Oi'ay«î'e 



l.a côle élaîl le plus souvent stérile et ne paraissait pas liabitce. Au reste, -- 
il fallut presque toujours se tenir à quatre ou cinq lieues du rivage. 

Dans la nuit du 9 mars, VEndeavour passa sur quelques rochers, et Ton 
reconnut, au matinj Ciu'il avait couru les plus grands dangers. On donna le nom de 
f Pièges » à ces récifs^ qui semblent placés pour surprendre les navigateurs lro|ï 


confiants, 

l.e même jour, Cook reconnut ce qui lui parut être rextrémité méridionale de 
la Nouvelle-Zélande^ et [^appela cap Sud. C'était la pointe de l'île Steward, 
l.es grosses lames venant du sud-ouest, qtai frappèrent le bâtiment, tandis 
U II'il doublait ce cap, cun vainquirent le capitaine Cook qu’il n'y avait pus de 
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terre dans cetU‘ üireclioti. Aussi rcpriUil iu luule du nord pour achever^ par la 
rive occidentale, le périple du la A’ouvelle-Zélaiulc, 

Presr[iie a rexti'émité inéndionale de celte cCAe^ ou découvrit une haie à 
laquelle fut donné le noui de Dusky, Celle région était stérile, escarpée, cou¬ 
verte de neige. Mesurant à sou entrée Irois ou quatre milles, la haie Dusky, 
qui semblait être aussi profonde f|UD large, renfermait plusieurs îles, tlciTière 
lesquelles uti navire aurait Irouvéj sans doute, un excellent abri. Mais Cook 
crul prudent de ne pas s'y arrêter^ sachnut que le veut nécessaire pour sortir 
ne souflle qu'une fois par mois dans ces parages. 11 ne fui pus (raccord, en 
celle circonstance, avec plusieurs de ses oniciers, qui, ne considérant que 
l'avaiilagc préseul, ne songeaient pas au.x inconvénients crune relâche dont on 
ne pouvait prévoir la durée. 

Aucun iiicidenl ne marqua la reconnaissance du rivage occidental dt‘ Tuwai- 
I^onnainou. 

« Diqiuis la baie Dusky, dît Cook, jusqu’à i de latitude, il y a une cliinnc 
étroite de collines qui s'élèvent directement de la mer et qui sont couvertes de 
forêts. Derrière et tout près de ces collines, on voit des monlagnes qui forment 
une autre chaîne d’une élévalion prodigieuse et qui est composée de rochers 
enliferemerit stériles et dépouillés, excepté dans les endroits oh ils sont cou¬ 
verts de neige, qu’on aperçoit sur la plupart en grandes masses.,.. Il ii’est pas 
[ïossîhle d'imaginer une perspective plus sauvage, plus brute et plus elfrayanle 
que celle de ce pays, lorstiuVii le contetnple de la mer, car, dans toute la 
portée de la vue, on n'aperçoit rien que les sommets des rochers, qui sont 
si jnès les uns des autres, qu'au lieu de vallées^ il n'y a que des fissures entre 
eux. fl 

De iU2(y jusqu'à 42^*8h, l’aspect change; les montagnes s'enfoncent dans 
l'intérieur; la mer est bordée de collines et de vallées fertiles. 

De 4i2^8^iiisqu’à il«30^ il n'y a qu'une cote, qui surgît verticalement de la 
nier et que coilleni de sombres forêts. D’ailleurs, VEndeavour se tint trop 
loin du rivage, et le temps était trop sombre pour qu’on pût distinguer les parli- 
culariiésdu liUorah Après avoir ainsi achevé le tour du pays, le navire regagna 
l’enlrée de la Reine-Charlotte. 

Cook fit là provision d'eau et de bois; puis, il résolut de regagner l'Angle¬ 
terre, eu suivant la route qui lui permettrait de mieux remplir l olîjet de sou 
voyage. A son grand regret, car il aurait voulu décider s il existe ou non un 
continent austral; il lui était aussi impossible de rentrer en Europe par le cap 
Ilorri que par le ca[v de Ronne-Cspérance. Au nûlien de 1 hiver, sous une lali- 
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iudû Irôs niêridioiialc, son bùliiiiL'iit ii'éliiît pas eii clat de mener à bonne tin 
cctlc etifi-nprisc. Il n’y avait donc pas d'autre parti à prendre que de faire route 
par les IiKles-Orienfalcs, et, dans ce but, de gouverner à l'ouest jusqu'à la cote 
orientale de la Aouvelle-HoUande. 

Mais, avant de raconter les péripéties de cette secomie i>artie de la campagne, 

•i 

il osi bon ck^j^'lci un regnrd eu unière, cl de résumer les observations que les 
voyageurs iivaieiit recueillies sur la silualioHj les productions et les liabitunls de 
la Nuuvelli'-Zülaudc* 

Dans le volume précédent, on a vu que cc pays avait été découvert par Abel 
Tasmaii, et nous avons rapporté les incidents qui en avaicnl marqué iVun trail 
de sang la reconnaissance par le capitaine hollandais. Jamais la Nouvdie-Zéiande, 
sauf les côtes vues par Tasman en 104-2, iravaîL été visilée par un navire euro¬ 
péen. Elle était à ce point iuconnue, qu'on ne savait si elle no faisait pas partie 
du contiiiciit austral^ ainsi que le croyait Tasman, qui lui avait donné le nom de 
Terre des Etals. A Cook appartenait la gloire de déterminer la position et de 
relever les côtes de ces deux grandes îles, situées entre 34'’ el 4H® île latitude 
sud et 180" et 19T' de longitude ouest. 

Tawai-Pounamou était monlueuse^ stérile, et ne semblait que très peu peu- 
pléo, Eaheinomauwe préscntaîl un aspect plus cngageiml, des collines^ des mon¬ 
tagnes et des vallées couvertes de bois, arrosées par de gais ruisseaux. l>'après 
les remarques faites pur .MM. lîmiks el Solander, stir le climat cl le sol, Cook 
formuluil ainsi ses conclusions, que les événemenls devaienl confirmer : « Une, 
si les Européens formaient im établissement dans cc pays, il leur en couterail 
peu de soins et de travaux pour y faire centre, en grande abondance, tout ce 
doidon a besoin. » 

En fait de quadrupèdes, la Xouvelle-Zébmde ne nourrissait que des rats el 
des chiens, ces derniers réservés pour la Lal>le. Mais si la faune était [ïauvre, 
la llore semblait fort ricbc. Parmi les végétaux qui fra[)pérent le plus vivement 
les Anglais, voîcî cc que dit la relation : 

« Les babitants sc servent, en guise de chanvre et de lîn, (Ffine plante qui 
surpasse toutes celles qu*on cm]>loie aux memes usages dans les autres pays.... 
L'iiabillement ordinaire des Néo-Zélandais est composé de feuilles de cette 
plante sans Iteaucoup de préparations; ils en faluiquenl d’ailleurs leurs cor¬ 
dons, leurs lignes et leurs cordages, qui sont beaucoup plus forts que tous ceux 
qirou fait avt*c du chauvie et auxquels ils ne peuvent être comparés. Ils tirent 
de la même plante^ préparée d’imc autre manière, de longues fibres minces, 
luisantes comme de la soie et aussi blanches que de la neige; ils nianulactiirent 




















Ipurs plus hcllos elüfïesavec ces fïbres, qui sont aussi il'iine Ibrce Sü^pren;lîlk^, 
l.eurs iilets, frmie grantleur énorme, sont formés de ces feuilles; tout le travail 
consiste à les couper en baîKÎes de largeur convenable, qu'on noue ensemble. » 

Celte plante merveillcusej de laquelle on s'était tellement engoué, apres la 
rlescripiion lyrique qu'on vient de lire et celle non moins enlliousiaste quVri 
^levait faire quelques années plus tard La iiîliardière, est aujourd'hui connue 
sous le nom de « phormium tenax. ». 

Kn effets il a fallu rabattre des espérances que ces récits avaient fait naître! 
Suivant Ibpinîon de Céminent chimiste Huchartre, Vaction prolongée de 
la chaleur liuniide et surtout le blanchissage désagrègent en peu de temps les 
cellules de cette plante, et, après un ou deux lessivages, les tissus qui en sont la- 
bjiipiés se réduisent en étoupe. Cependant, elle dontie lieu à un coniineire 
d'cxporlalion considérable. M, Al. Kennedy, dans son très curieux ouvrage sur 
la Nouvelle-Zélande, nous apprend que si, en 186o, on n'expoitaît que quinze 
balles de phormium, quatre ans plus tard^ ce qui est presque invraisciiiblahie, 
ce chiffre s'était élevé à balles, pour monter, en à 32^820 balles, 

doni la valeurétail de 132,.^78 livres sterling. 

bbianl aux habitants^ grands et bien proportjounés, ils étaient alertes, vigou- 
renx et très adroits. Les femmes ii'avaicnt pas cette délicatesse d'organes^ cette 
gracilité de formes qui les distinguent dans tout autre pays. Vêtues de la 
même façon que les hommes, on ne pouvait les reconnaître qu'a la douceuj' 
de leur voix et à la vivacité de leur physionomie. Si les nalurels fFune meme 
irihu avaient entre eux les relations les plus affectueuses, implacables envers 
îenis ennemis, ils ne leur faisaient pas de quartier, et les cadavres servaient 
il d'horribles festins, que le défaiil de nourriture animale explique sans les 
excuser. 


«t Leuî-être, dît Cook, paraîtra-t-il étrange qu'il y ait des guerres fréqueni 


es 


dans un pays où il y a si psu dNavanlages à obtenir la victoire. » 

Mais, outre la nécessité de se procurer de la viande, qui amène la fréquem^e 
de ces guerres, ce qu’ignorait Cook, c/est que la population était partagée eu 
deux races distinctes, iiatiirclleinenl ennemies. 

Il'anciennes traditions rapportent que les Maoris sont venus, il y a environ 
ireiKc cents ans, des îles Sandwich. On a lieu de les croire exactes, si l'on 
rédécliit que cette belle race polynésienne a peuplé tous les archipels se¬ 
més sur celte immense partie de rocéan l’acifique. Partis de Tile Ilaouaïki^ 
qui serait Tïlavai' des îles Sandwich ou la Saouaï de Tarchipel des Naviga- 
leurs. les Maoris auraient refoulé ou presque détruit la race autochtone 
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En ctlci, les preniiorâ colons ont observé chez les indigènes de la Nouvelle- 
Zélande deux types parfaiiemenl distincts; l'un, le plus iniporlant, rappelait, à 
ne pouvoir s’y niéprencire, les naturels des Ilavaï, des MarquiseSs des Tonga, 
lanclîs que l'autre oflrait la plus grande ressemblance avec la race mélanésienne, 
(les informalions^ recueillies par Freycineli ci plus récemment confirmées par 
Hochstctler, sont en parfait accord avec ce fait curieux, rapporté par Cook, 
([ue Tupia, oiîginaite de Taïti, put sc faire comprendre sans difficulté clés 
Néo-Zélatidais, 

Les migrations des Polynésiens sont aujourd'hui hien connues, grice aux 
[jrogi ès de la linguistique et de ranthropologie; mais elles n’étaient que soup- 
vonnées du temps de Cook, qui fut Tun dos premiers à recueillir les légendes 
ives à ce ï 


f( Chacun de ces peuples, dît-il, croit par tradition que scs pères vïnrenl, 
il y a longlemps, d’un autre pnys, et ils pensent tous, d'après celte iiiémc 
iraditiüu, que ce pays s’appelait Ileawise. 

I.e sol ne nourrissait, à cette époque, aucun autre quadrupède que le chien; 
encore avait-il dù être importé- Aussi les Néo-Zélandais n’avaient-ils guère [ïour 
subsistance quotidienne que des végétaux et certains volatiles, en petit noinhie, 
(]ui restèrent inconnus aux Anglais. Heureusement, les côtes élaient excessi¬ 
vement poissonneuses, ce qui permettait aux liahitanls de ne pas mourir de 
liuni. 

Accoutumés a la guerre et regardant lout étranger coimuc un ennemi, ne 
voyant peut-être en lui qu’un animal de boucherie, les indigènes élaient Uml 
naturellement portésâ attaquer les Anglais» Mais, dès qu ils curent été hien con¬ 
vaincus de la faiblesse de leurs moyeus et de la puissance de leurs adversaires 
dès qu’ils se furent rendu compte que l’on évitait, le plus possible, de se servir 
fies engins dû mort dont ils avaient vu les terribles cUcts, ils traitèrent les 
navigateurs en amis, et se conduisirent toujours avec une loyauté qui n’étail 
pas sans surprendre* 

Si les insulaires, que les navigateurs avaient fréquentés jusqu’alors, n’avaienl 

■r 

aucune idée de la décence et de la pudeur, il n'en était pas de même des 
Néo-Zélandais, et Cook en donne plus d’une preuve curieuse. Sans être aussi 
|)ropres que le.s hahilanls de Taïli, dont le climat est beaucoup plus chaUd, 
sans se haigner aussi souvent, cependant, ils avaient soin de leur personne, et 
Taisaient preuve d’une certaine coquetterie. C’est ainsi qu’ils oignaient leur che¬ 
velure avec une huile ou graisse de poisson et d'oiseau, qui, devenue rance en 
peu de temps, les rendait presque aussi désagréaldes à l’odorat que des llüllen- 
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lots, lis civiiienl rhabitiuie de se tatouer, et eer tains do cûs tatouages dénotaient, 
en mèirio temps qu'une liahileié de main prodigieuse, un goût qu'on ne s'at¬ 
tendait pas à rencontrer rhex ces populations inimiiives. 

A leur grande surprise, les Anglais constatêreuL qtte les fojnmes donnaient 
moîiis d'altonlion à leur toilette que les hommes. Leurs cheveux étaient cou¬ 
pés courL sans onienienls, et elles portaient les memes vêlements que leurs 
maris. I^our toute coquetterie, elles se passaient dans les oreilles les choses 
les plus cxlraordinaires, élotreSj plumes, os de poisson, morceaux de bois, 
sans compter qu'elles y suspeniiaienl, au moyen d'un coriloii, des aiguilles 
en laïc vert, des ongles ou des dents de leurs parents défunts, et générale- 
ineut tous les objets qirelles pouvaient se procurer. 

Ciccî rappelle une aventure, arrivée à une Taïliennc, que Cook rap|)orle 
dans sa relation. Eiiviensè de tous les objets qu'elle vovait, cette femme voulut 
SC faire passer un cadenas clans le lobe de roreille.Oti y consentit, puis, devant 
clic, on jeta la clé à la mer, Au bout d’un certain icjups, soit f[irelle fût généc 
par le poids de ce singidier ornement, soit ffu'elle voulût le remplacer par uii 
autre, elle demanda à plusieurs reprises c(u’on le lui enlevât^ En lui refusanl 
d'accéder h ce désir, on lui fit comprendre que sa demande avait été indis- 
crèlej et que, puisqu'elle avait désiré cc singulier pendant d'oreille, il élait 
juste qu'elle en supportfil les inconvénients. 

Uuant aux vêtements tles Zélandais, ils ne eonsistaienl qu'en une ijremièrc 
|>iècü d'élüiïcT tenant le milieu entre le roseau et le drap, attachée aux épaules et 
pendant sur les genoux^ et en une seconde enroulée autour do la ceinture, qui 
desceiidaî! jusqu'à terre. Celte riemiére partie de leur costume n'élait pas d'un 
usage habituel. Aussi, lorsqu'ils n'avaicni que la parlie supérieure de cet habil¬ 
lement et qu'ils s'accroupissaient, ils ressemldaieni à une maison couverte de 
chaume. Ces son es de eou vertu res élaieul riuelquefois décorées d'une façon 
très élégante, au moyen de. franges de diverses couleurs, et, plus rarement, de 
fourrure de chien, découpée par bandes. 

C/élait surtout la construction de leurs pirogues qui marquait rîndustrie 
de ces peuples. Les embarcations de guerre pouvaient porter de quarante 
à cinquante boiiirnes armés, et rime d'elles, qui fut mesurée à Claga, n'avait 
pas moins de soixante-huit pieds de long. Elles étaient maguifiquemenl décorées 
(rouvrages à jour et garnies de franges lloltantcs en idiimes noires. Ce sont 
ordinairement les plus petites qui ont des balanciers. ïl arrive aussi quelquefois 
que deux pirogues sont jointes ensemble. Quant aux embarcations de peche, 
elles étaient ornées à la proue et à la poupe d'une figure d’iïonune grimaçante, 
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au visage liideux, a la langue j>endantej aux yeux formés de deux coquillages 
blancs. Souvent deux pirogues étaient accouplées, cl les plus petites porLaîent 
seules des balanciers destines a assurer leur équilibre* 

« Comme l'in tempérance et le défaut d'exercice sont peut-être l'imique prin¬ 
cipe des maladies, dit Cook, il ne paraîtra pas surprenant que ces peuples jouis¬ 
sent sans interrnplion d'une santé parfaite» Toutes les fois que nous sommes 
allés dans leurs bourgs, les enfants et les vieillards, les honiiiies et les femmes 
se rasscriiblciient autour de nous, excités par la mênie curiosité qui nous portail 
à les regarder; nous n^en avons jamais aperçu un seul qui parut alTecté de 
quelque maladie, et, parmi ceux que nous avons vus entièrement nus, nous 
ii’avons jamais remarqué la plus légère éruption sur la peau, ni aucune trace de 
pustules ou de boutons* jj 



îteconaaiss 

li 


d^! la côte orientale de T Australie. — Observations sur les natureP elles produi lions de 
‘ Édiotiage de rÆ'rideap ywrK — Dangers cotitinucis de (a îiavigalion, — Traversée du ddtfüU 
de Tonds. — Les rndigênesde la Nuiiveile-Guinée. — Uetour en Angleterre. 


Ce fut le 31 mars ITTO que Cook quitta le cap Tarewell et la Nouvelle-Zélande, 
pour faire route à l'ouest* Le 19 avril, il aperçut une terre qui s’éiendail du nord- 
csl à Touesi par 37 ^^ 08 ' de latitude sud et âiO" 39' do longitude ouest* C'était, sui¬ 
vant lui, d’après la carie de Tasman, le pays appelé par ce navigateur Terre de 
Van-Diemen. En tout cas, il ne lui fut pas loisible de vérifier si la païtie de la 
côtcquTl avait devant lui se raltacliail k la Tasmanie. En remontant \er^ le nord, 
il en nomma tous les accidents : pointe de Hicks, lUm-head, cap Uowe^ mont 
Dromadaire, pointe L pright, Pigeon-llouse, etc. 

Cette portion de rAustralic était montagneuse et couverte d'arbres espacés* 
Quelques fumées indiquaient que le littoral était habité; mais la population, 
assez clair semée, d'ailleurs, n'eut rieiî de plus pressé que de s'enfuir^ aussitôt 
que les Anglais se préparèrent à débarquer. 

Les premiers naturels qui furent aperçus étaient armés de longues piques et 
(runc pièce de bois dont la forme ressemblait assez à celle d'un cimeterre. 
C'était le fameux « boomerang w, arme de jet si terrible dans ia main des indi¬ 
gènes, si inofiensive entre celles des Européens. 

Le visage de ces si^uvages semblail élre couvert d'une poudre blanche ; leur 
corps était zébré de larges raies de la môme couleur, f[ui, passant oldiquement 
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sur [a poitriiKîj ressemblaieiil aux bandoulières des soldais^ cl ils portaient, aux 
cuisses et aux jatnbeSj des raies de jrùiïig nuance qu’on aurait prises à dislance 
f>ourdes jarretièreSj s’ils lEcnssent été complèlemerit nus. 

iHi peu [dus loinj les Anglais essayèrent encore de débarquer. Mais deux na 
LlucIs qu’on avait d’abord essaye d'apprivoiser en leur jetanl des clouSj.de la ver¬ 
roterie et d’autres bagaLelIes, sc livrèrent à des démonstrations si menaçantes, 
qu’on ae vit obligé de tirer un coup de fusil au-dessus de leur télé, La détonation 
les frappa tout d’abord de stupeur; mais, dès quils ne se sentirent pas blessés, 
ils coinnieiicèrent les hostilités, en lançant des pierres et des javelots- Un coup 
de lusiJj chargé à ploiub^ fui alors tiré dans les j a tubes du j>lus âgé. Le pauvre 
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C'était des Kauguros- (Page 141.) 

sauvage s^enfuit snr-le-cliamp vers une des cases, cl revînt aussitôt avec un 
bouclier pour recommencer le coiubai, qui finit cependant, dès qu’il fui convaincu 
de sou impuissance* Les Anglais en profitèrent pour picndrc terre et gagner 
les liabitatîons, où ils trouvèrent un grand nombre <le lances* hans cetie inèiue 
baie, oii débarqua un détnebement avec des futailles pour faire de l’eau; mais 
il fut impossible d’entrer en cnimiumication avec les indigènes, qui sYMifuyaient, 
dès qu'on se dirigeait de leur coté* 

l'endanl une excursion quils firent à terre, Cook, Banks et Solander aperçu¬ 
rent les traces de plusieurs animaux* Les oiseaux ébnent nombreux et d'une 
remarquable beauté* La grande quantité déplantes que les naturalistes trouvé- 
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renl en cct endroit eneaKea Cook à lui donner le nom de ïïotîinv-Iîav 'liaic 
Botâriiqiïo)* Étendue, sfire et commode, cct te baie est située par 34"^ de laîiuidc 
ot 508*37' t!e îongiîiidc ouest. On pouvait s’y procurer facileineul de î’eau el du 

l)OÎS, 

a l.es arbres, dit Cook^, sont pour lo moins aussi grands que les chênes d’An ¬ 
gleterre, et j’en vis un qui y resscnilïlait assez. C’est le même qui distille une 
gomme rouge pareille au ^ang th dragon, n 
Ce devait être, sans doute, une espèce d’eucalyptus* Parmi les difTèrentes 
sortes de poissons qui fourmillaient dans ces parages, il faut citer la raie bou- 
rloCj dont Tune, après qu'on l’eut vidée, pesait encore trois cent trente-six livres* 
Ia> 0 mai, Cook quitta Botany-Eay et continua de remonter le littoral vers le 
nord, eu s’en tenant éloigné de deux ou trois milles. La navigation, le long de 
cette cote, fut assez monotone. Les seuls incidents qui yinrent un peu ranimer 
furont les ditlerences subîtes et imprévues des fonds de la mer et les lignes de 
brisants qu’il fallut éviter. 

Dans une descente qiCils cirectiierent un peu plus loin, les explorateurs re¬ 
connurent que le pays était manifestement plus mauvais qu’aux environs de 
Botany-Cay. Le sol était sec et sablonneux, les rampes des colliiies éUiient 
couvertes d’arbres, clair-semés, isolés et sans broussailles. Les matelots y 
tuèrent une outarde, qui fut déclarée le meilleur gibier qu’on eût mangé 
depuis le départ d'Angleterre. C’est pourquoi cet endroit reçu! le nom de 
Bustard-Iîay. On y recueillit également une grande quantité ddiuîtres de loute 
espèce et notamment de petites buîlres perlières. 

Le 25 mai, VEudeavoar se trouva, à un mille de terre, vis-à-vîs d'une pointe 
qui coupait exactement le tropique du Capricorne. On constata le lendemain 
que la marée monta et descendit de sept pieds. I..e Ilux portait a l’ouest el le 
rellux h Test, juste le contraire de ce qii’on avait éprouvé a Bustard Bay. En cet 
endroit, les îles étaient nombreuses, le chenal étroit et très peu profond. 

Le 21b Cook, espérant trouver un endroit commode pour nettoyer la quille 
et les fonds de son bâtiment, débarqua, avec Banks et Solander, dans une large 
baie* Mais à peine furent-ils descendus à terre qu'ils se trouvèrent fort empê¬ 
chés dans leur marche par une herbe épaisse, barbue et remplie de graines 
piquantes, — sans doute une sorte de spinifex,— qui s’attachait aux vêlements, 
les transperçait et pénétrait jusqu’à la chair. En même temps, des nuages de 
maringouins et de moustiques s’ahaltaîenl sur eux et les accablaient tic piqûres 
douloureuses. On découvrit im lien commode pour les réparations à fibre, mais 
ce fut inutilement que l’on cliercha une aiguade. Oes gommiers, semés ça el la. 
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[KirtiiifiiL trùüoi'iues nids de fourmis blanches, qui, s’aMaquaul aux bourgeons, 
les avaient bientôt vidés de leur gomme* Des vols nombreux de papillons aux 
couleurs éclatantes se jouaient autour des explorateurs, 

G’étaienl là, sans doute, des observations curieuses^ intéressantes à plus d’un 
point de vue; mais elles ne salisfiûsaieni guère le commandant^qui ne trouvait 
pas à refaire sa provision d'eau* Ainsi se décelait au premier abord ce qui forme 
le caractère le plus tranché de ce nouveau monde, le manque de sources, de ri¬ 


vières et de lleuves. 

Une seconde excursion, faite dans la soirée du même Jour, ne fut pas plus 
fructueuse. Toutefois, Cook constata que la baie était très profonde, et il résolut 
d'en faire le tour dès le lendemain. 11 ne larda pas à remarquer que la largeur 
du passage, où il était entré, augmentait rapidement et finissait par former un 
vaste lac en communication avec la mer par le nord-ouest. Un autre bras s'en¬ 
fonçait aussi dans Pest, et ou pouvait penser que ce lac devait avoir une autre 
communication avec la mer parle fond de la baie* 

Cette parlio de CAuslralie reçut de Cook le nom de iVouvelle-Galles du Sud, 
Stérile, sablonneuse, aride, elle était dépourvue de tout ce qui est indispen¬ 
sable à rétablissement d^urie colonie. Cet examen superficiel, cette reconnais¬ 
sance purement hydrographique, ne pouvait apprendre aux Anglais que c'était 
là, cependant, au point de vue minéralogique, une des parties les |)lus riches 
de ce nouveau monde* 

Du 3J maiau JO juin, la navigation sc poursuivit aussi monotone* A celle der¬ 
nière date, V£7ideavQur\ qui venait de parcourir sans accident, sur ceUe côte 
inconnue, au milieu des bas-fonds et des brisants, un espace de vîiigt-dcux 


degrés, soit Irciic cents milles, se trouva tout à coup exposé au danger te plus 
grand qu*il soit possible d'imaginer* 

Üii était alors par l(î degrés de latitude sud et 21 i^3ff de longitude ouest, 
lorsque Cook, voyant devant lui deux ilôts bas et couverts de bois, ordonna 
de tenir le large pendant la nuit^ afin de chercher les iles découvertes par 
IJuiros dans ces parages, archipel que certains géographes ont mal à propos 
réuni à la grande terre* A partir de neuf heures du soir^ la sonde accusa, de 
quart d'iioure en quart d'ticurc, une profondeur moins grande* Tout le monde 
élail sur le pont, et Tancre était parée, lorsque Teaii devint plus profonde* 
On en conclut que le bâtiment avait passé sur l'cxirémilé des bancs de sal ie 
aperçus an coucher du soleil^ et Yon se réjouit de voir ce danger évité* La 
profondeur augmentant toujours, Couk et les officiers qui iTotaient pas de 
quart rentrèrent dans leurs cabines* 
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Cepentlanl, à onze heures, la soiule, après avoir marqué vingt luasses, passa 
tout h coup à ilix-sept, et, avaiil qu’on eût le temps de la rcjelcr, rÆ’nrfeat’Oiic 
avait touche, et, haitu par les vagues, talonnait sur les pointes d’iiii roc. 

La situation était très grave. Enlevé par la lame par-dessus le bord d’un récif 
de corail, r/wnfraeowj'était retombé dans un creux de l’écueil. Déjà,;i la clarté 
de la lune, on pouvait voir flotter autour du bâtiment une jiartie de la fausse 
quille el du «loublagc. 

Par malheur, l'écîioiiage avail eu lieu à marée liante, il ne fallait donc pas 
compter sur le Ilot pour dégager le InUiment. Sans perdre de temps, ou jeUi 
par-dessus bord les six canons, les barils, les tonneaux, le lest de fer cl tout 
ce (lui pouvait alléger le navire, qui conlinuaità raguer cotilre le roc. La cha¬ 
loupe fut mise à la mer, les vergues cl les huniers furent abattus, l'ainarie 
de loue Fut jetée à triliord, et l’on allait laisser tomber du même côté l’ancre 
d'atlourcbe, lorsqu’on s’aperçut que l'eau était plus profonde à l’arrière. Jlais, 
iiicn (]u'üii virât avec ardeur au cabestan, il fut impossible de dégager le 
bâtiment. 

Au jour nai.ssant, la position apparut dans toute son hoiTenr. Huit lieues 

séparaient le liàtiment de la terre. I*as une île intermédiaire où se réfugier, 

s'il venait à s’entr’otivrir, comme c’était à craindre. lîien qu’on se fût débarrassé 

de plus de ciiiquanle tonneaux en poids, la pleine nier ne fit gagner qu’un pied 

* 

ot demi de (loi. Heureusement, le veut s'étaiL apaisé, sans quoi VEndmmur 
ifeCit bientiM plus élc qu'une épave* Cependant^ la voie d'eau augmenlail 
lajùdeuient, bien que deux poiiipes fussent sans cesse eu moiivement. Il fallut 
en monlei* une troisième. 

Terrible aUernalîvc \ Si le batiiueut était dégagé, il coulait bas dès qu'il ces¬ 
serait d'étre soutenu par le roc; s'il restait échoué, il serait bientôt démoli par 
les lames qui eu disjoignaient les membrurcsl Et les embarcations étciieiit 
iiisulTisantes pour porter, à la fois, tout Téqnipage a terre! 

N'y avait-il pas il craindre qu'en celte circonstance, la discipline ne Uti foulée 
aux pieils? Qui pouvait répondre qu’une lutte fratricide ne rendrait pas le 
désastre irréparable ? Et quand bien même une parlie des matelots gagnerait 
la côte, fpiel sort leur était réservé sur une plage inhospitalière, ou les filets et 
les armes à feu sufdraienl à peine à leur procurer la nourrittire? Que devîon- 
draient,enfmjCeux qui auraient dû rester sur le navire? Ces réflexions ternbles^ 
tous les faisaient alors, >lais, tant est grand le senti mon l du devoir, si fort le 
pouvoir dTin clicf qui a su se faire aimer de son équipage, que ces alarmes 
ne se traduisirent par aucim cri, par aucun désordre. 
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Les forces lies liommes qui n êtiiÎLMit jias emjjluyés ims (jonipes fuiviit saj^c- 
iiieiU nicnagées pour l'instaiil üu allait se iluclder le soit comnmn. Les 
iiiesLircs furent si habilement prises^ qu’au moment où lu mer battit sou plein, 
tout le monde s'attela au cabe^slan. etj le navire dégage, ou constata qu'il ne 
faîsail pas plus d*eau que lorsqu'il était sur le récif. 

Mais ces matelots qui, depuis vîiigl-fiuatrc heures* avaient passé par tant 
d'angoisses, étaient a bout de forces. On fut bientôt obligé de les remplacer 
aux pompes toutes les cinq minutes, car ils loirdjaicnt épuisés. 

A ce moment, une mauvaise nouvelle vînt porter le découragement à Sou 
comble. L’Iiommc chargé de mesurer la hauteur de l'eau dans la cale annonça 
qu'elle avait monté de dix-huit pouces en quelques instants. Fort heureuse- 
ineat, on s'aperçut presque aussitôt qu'il avait mal pris ses mesures, et la joie 
de réqnipage fut telle, que tout tlanger lui parut passé. 

Vn üfiicicr, uüinnié Monkhouscj eut alors une idée execllcntc. Sur le liane 
du navire, il lit appliquer une bonnette, dans laquelle on avait mélangé dti lil 
de caret, de la laine et les excréments des animaux einbaïqués* On parvint 
de celte manière à aveugler en partie la voie d'eau. De ce moment, les liommes 
(jui parlaient d^échoiier le navire sur la cote, pour reconstruire avec ses débris 
une embarcation qui les conduirait aux ludes-Orieiitales* ne songèrent plus qu'a 
trouver un havre convenable pour le radouber. 

Ce havre désiré, ils i’alleignircnl le 17 juin, a l'embouchure d'un cours d\\m 
que Cook ajipcla rivière de rEndcavour. l-es travaux nécessaires pour le 
carénage du bâtiment furent aussitôt entrepris et menés le plus rapidement 
possible. Les malades furent débarqués, et rétat^major descendit à terre, à 
plusieurs reprises, afin d’essayer de tuer quelque giiiier et de procurer aii.x 
scorbutiques un peu de viande fraîche* Tupia aperçut un animal,que Banks, 
d'après sa desci ipiton, jugea devoir cire un loup. Mais, quelques jours après, 
on en chassa plusieurs autres, qui sautaient sur leurs deux pieds dedernere 
cl faisaient des bonds prodigieux. C'étaient des kanguroos, grands marsu¬ 
piaux qu'on ne rencontre qu’en Australie, et que n avait encore observés aucun 
Européen. 

En cet endroit, les naturels se montrèrent bien moins farouches que partout 
ailleurssur cette côte. Non seulement, ils se laissèrent approcher, maïs, traites 
avec cordialité par les Anglais, ils demeurèrent plusieurs jours dans leur 
société. 

it Ils étaient, en général, dit la relation, d’une taille ordinairej mais ils 
avaient les membres d'imc petitesse reniarquahle; leur peau était couleur de 
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suie ou de ce qu'on peut nommer couleur cliocolal foncé; leurs clieveux, 
noirs sans être laineux, élaieni coupés courts; les uns les avaient lisses, cl les 
autres bouclés... Plusieurs parties de leur corps avaient été peintes en rouge, 
et t’un d'eux portait, sur la lèvre supérieure et sur ia poitrine, des raies de 
blanc fpi’il appelait « carbanda ». Les traits de leur visage étaient bien loin 
d'être dcsagréablos; ils avaient les yeux très vifs ^ les dents blanches et miies^ 
la voix douce et harmonieuse* » 

IHiisieurs portaient un oriieuient singulier, dont Cook nouait encore vu 
tl'exnniplû qu’à la Nouvelle-Zélande : c’était un os d'oîseau de la grosseur du 
doigt, passé dans le cartilage qui sépare les deux narines* 

Un peu plus tard, une querelle éclata à propos de tortues, dont ré([uipagc 
s’était emparé et dont les naturels [>réteiuhiieiit avoir leur pari, sans avoir 
cepentlaïd le moins du nioiidc pailicipé à leur capture* Voyant ([u’on ne vou¬ 
lait pas accédei' à leur demande, ils se reliièrent furieux et mirent le feu aux 
herbes au milieu desquelles était assis le campement des Anglais. (leux-ci pci - 
dirent dans l’incendie tout ce qui était combustible, et le feu, courant au loin 
sur les collines, leur olliît durant la nuit un spectacle iiiagni fi fine. 

IIM* Banks, Sobindcr et plusieurs autres avaient fait, pendant ce temps, des 
cliasses heureuses; ils avaient tué des kuuguroos, des opossums, une espèce 
de putois, des loups, plusieurs sortes de serpents, dont quelques-uns étaient 
venimeux. Ils virent aussi dés volées d'oiseaux, milans, faucoiiSj cacatois, loriots, 
perroquets^ pigeons, et nombre d’autres qui leur étaient inconnus. 

Dès qu’il fut sorli de la rivière Kndeavour, Cook put juger de la difficulté de 
la navigation dans ces parages* De tous colés^ ce n’élaîent qu'écueils et hauts 
fonds* Le soir mémo, on fut forcé de jeter rancre,car îl était impossible d’avan¬ 
cer pendant la nuit^ à travers ce dédale de brisants, sans risquer d’échouer. 
A rextreme portée de la vue, la mer semblait déferler sur une ligne d’écueils 
avec plus de violence que sur les autres,et il semblailque cedùt être la dernirre. 

Lorsque Cook y arriva, après cinq jours de lutte contre un veut contraire, 
il découvrit trois îles, qui gisaient à quatre ou cinq lieues dans le nord* Mais ses 
Irilmlalions n’élaieiit pas près de leur fin. Le navire sc trouva de nouveau entouré 
<le récifs et de chaînes d’ilots i^as et rapprochés, entre lesquels il semblait inlpo^- 
slble de SC risquer* (kiok se demanda s’il ne serait pas plus prudent de reloui - 
lier on arrière pour cherchei' un autre passage* Mais le retard f[ue devait occa¬ 
sionner un pareil détour l’aurait certaînemcnl empêché d’arriver à temps dans 
les Indes* Enfin* il y avait à ce projet un obstacle iiisunuoiitable : il ne restait 
que trois mois de jn ovisions sur le bàtiitiOïil. 











PHEMIETi VOTA ni: Il U CAPITAINE COOK, 


143 


Au i.'omènl ou lu situation semblait désespérée^ Cook résolut de s^éloîgiier 
le plus possible de la cote et de tenter de tVancliîr la barre exlérîeure dos 
Iirisants, Il ne laiula pas îi ti'ouver un chenal ^ qui le conduisit en peu de 
temps en pleine iiior. 

a l u si heureux changement de sitiialion se fit vivement sentir, dit Kippis, 
LTune des Anglais en était remplie^ et leur conlenauce annonçait leur salisfac- 
tion. Us avaient été près de trois mois contiuuellciiient menacés de périr* 
Quand ils passtuent la nuit îi Paiicre, ils entendaient autour d'eux une mer im¬ 
pétueuse qui se brisait contre les rochers, et ils.savaient que, si nialheurcusement 
le càlile de Tancre cassait, ils ïdéchapperaîcnt pas au naufrage. Ils avaient par- 
couru trois cent soixante milles, obligés d'avoirsaïis cesse iin homme occupé a 
jeter le plomb et îi sonder les écueils a travers lesquels ils naviguaient, chose dont 
aucun autre vaisseau ne pourrait peut-être rouniir un aussi long exemple, 

S'ils ne venuieni pas d'échapper a un danger si imminent, les Anglais au¬ 
raient encore eu plus dTin sujet rrînquiétudc, eu songeant a la longueur de la 
route qu'il leur restait à parcourir, à travers des mers peu connues, sur un navire 
qui faisait neuf pouces d'eau k riieure, avec des pompes eu mauvais étal et des 
[>ro\ isions qui tiraient à leur fin* 

h'ailleurs, les navigateurs n avaient échappé à ces dangers terribles que pour 
être exposés, le 10 août, à un péril presque aussi grand. Etviiaînés parla marée 
vers une ligne de brisants, au-dessus de laquelle t'écume de la mer jaillissait à une 
hauteur prodigieuse, dans rimpossibilitédejeter ranere, sans le moindre souffle 
de vent, il ne leur restait d'autre ressource que de mettre les canots à la mer 
pour remorquer le navire. Malgré les efforts des matelols, VEndeavonr n’étaîl 
plus qu'à cent pas du récif, lorsqu’une brise légère, si faible même qu'en toute 
autre circonstance on ne raurait pas remarquée, s^éleva et suffit pour écarter le 
lïàtiment. Mais, dix minutes plus tard, elle tombait, les courants reprenaient 
leur force, et VEndeamur était encore une fois emporté à deux cents pieds des 
lirisants. Après plusieurs alternatives non moins décevantes, une ouverture 
étroite fut aperçue. 

« Le danger qu'elle olfrail était moins cruel que tic dèiiieurer dans une sîlna- 
lion si horrible, dit la relation. Un vent léger qui se leva hcureLisemcnt, le tra¬ 
vail des canots et le flux conduisirent le vaisseau devant l'ouverture, à travers 
laquelle il passa avec une épouvantable rapidité, La force de ce lorrent empêcha 
VEndeavour de dériver d’aucun côlé du canal, qui n'avait pourtant pas plus d’un 
mille de large et dont la profondeur était exLréniemenl inégale^ donnant tantôt 
trente brasses, taiitùt sept, truu fond sale, >5 
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l'ioue iroUtU ra^-iembléc à OpariSc fxrjiufjri? 
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Si nous nous sommes arrêté un peu longuement sur les péripéties de cette 

» 

CcimpagnCj c’est qu’elle s’accomplissait sur des mers inexplorées, an milieu de 
brisants et de courants» qui, dangereux encore pour les marins, lorsqu’ils sont 
marqués sur les cartes, le deviennent bien davantage, lorsqu’on s’avance, comme 
le faisait Cook depuis qu’il suivait !a cote de la Nouvelle-Hollande, au milieu 
d'obstacles inconnus, que la sfireié du coup d’œil et rinstiiict du marin ne 
réussissent pas toujours a éviter. 

Cne deniiere question restait à éclaircir : la Nouvelle-Hollande et laXouvelle- 
Huiiiée ne fonneiU-elles qu’une seule terre? Sont-elles séparées par un bras de 
mer ou par un délroii ? 
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Cook se rapprocha donc de terrej malgré les dangers de celte route, et suivil 
la côte dû l'Australie vers le nord. Le 21 aoôL, il doubla la pointe la plus septen¬ 
trionale de la Nouveilediollande, à laquelle il donna le nom de ca[) York, et 
s'engagea dans un chenal semé d'iles près de la grande terre, ce qui lui fît 
concevoir l'espoir d*avoir enfin découvert le passage de hi mer de l’Inde. I^uis, 
il atterrit encore une foiSj arbora le pavillon anglais, prit solennelleuienL pos¬ 
session, au nom du roi Georges MI, de toute la côte orienlale, depuis le trente- 
liuitième degré de hUilude jusqu'à cel endroit, situé au dixième et demi sucL 
donna à ce pays le nom de NoiiveHe-Galles du Sud, et, pour clore dignemen 
cette cérémomej fit tirer trois volées de canon. 

t'ook alors pénétra tlans le détroit de Torrès, qu’il appela détroit de 
VEndeavmir, découvrit et nomma les îles Wallis, situées au milieu de l'entrée 


sud-ouest, rile Booby, les îles du prince de Galles, et il se dirigea vers la côie 
méridionale de la Nouvelle-Guinée^ qu’il suivit jusqu’au 3 septembre, sans 
pouvoir débarquer. 

Ge jourdu, avec onze personnes bien armées, parmi lesquelles étaient Solandei. 
Banks et ses domestiques, Cook descendit à terre. A peine élaient-ils éloignés 
du bateau d’un quart de mille, que trois Indiens sortirent des l>ois en poussant 
de grands cris et coururent sus aux Anglais. 

« Celui qui s'approcha le plus, dit la relation, tança de sa main quelque chose 
qui fut porté sur un de ses côtés et qui brûlait comme de la poudre à canorî; 
mais nous n’entendions point de bruit. » 

Cook et ses compagnons furent obligés de tirer sur ces naturels poui- 
regagner leur embarcation, d'où ils purent les examiner à loisir. Ils ressem 
blaient lout a fait aux Auslraliens, portaient comme eux les cheveux courts et 
étaient entièrement nus ; seulement, leur peau paraissait un peu moins foncée, 
— sans doute parce qu’elle n'était pas aussi sale. 

« Pemlaut ce temps, les indigènes lacljaîent leurs feux par întervailes, quatre 
ou cinq à la fois. Nous ne pouvons imaginer ce que c'est que ces feux, ni quel 
était leur but eu les jetant; ilsavaient dans leurs mains un bâton court, peut-être 
une canne creuse, qu'ils agitaient de côté et d'autre, et h Tinstant nous voyions 
du feu et de la fumée^ exactement comme il en part d'un coup de fusil, et qui 
ne duraient pas plus longtemps* On observa du vaisseau ce pliénomène surpre¬ 
nant, eirillusion y fui si grande, que les gens â bord crurent que les Indiens 
avaient des armes à feu; et nous n'aurions pas douté nous-mêmes qu’ils ne 
tirassent sur nous des coups de fusils si notre bateau n'avait pas été assez près 
pour entendre dans ce cas le bruit de rexplo«iion* » 
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C'esl la un l'ait resté iuexpliquéj malgré le grand iiojiibre de commentaires 
auxquels il a donné lieii^ êl que peut seul rendre croyaLile le téjuoignnge toujours 
Yérldi(jue du grand navigateur* ^ 

Plusieurs des officiers anglais demandaient instaiumenl à débarquer ]>oiïr ré¬ 
colter des noix de coco et certains autres fruits ; mais le commandant ne 
voulut t>as risquer la ^ie de se^s matelots pour une satisfaction aussi futile, 
Ifailleurs^ il avait liâte de gagner lîatavia, afin d*y faire caréner son navire* 
Enfin, il jugeait inutile de demeurer plus longtemps dans des parages, depuis 
longlemps fréquentés par les Es[>agnols et les Hollandais, où il jfy avait plus 
de découvertes à faire* 

Cependant, il rectilia, en passant, la position des îles Arrow et Weasel ; puis, 
il gagna Timor et relâcha ù Pile de Savu, où les Hollandais s'étaient établis depuis 
]ieu de temps. La, Cook se ravitailla, et, par une observation soigneuse, déter¬ 
mina sa position par 10" 3a^ de latitude sud et 237*3ty de longitude ouest* 

Après celte courte relâche, Vl^ndeavour atteignît Batavia, où il fui caréné* 
Mais, après tant de fatigues éprouvées, ce séjour dans un pays malsain, où 
la fièvre est endémique, fut fatal à Téquipage* Banks, Solander, Cook et la 
jilupart des matelots tombèrent malades ; i>lusiours moururt^nt, notamment 
ftlonckhouse le chirurgien, Tupîa et le petit Tayeto* Dix hommes seulement 
rf éprouvèrent pas les atteintes de la fièvre* Le 27 décembre, 
en mer, et s'arrêta, le 5 jativior 1771^ à PHe du Prince, pour prendre des vivres* 

riepuis ce moment, les maladies, qui avaient commencé à sévir parmi l'équi¬ 
page, s'aggravèrent. Vingt-trois personnes succombèrent, parmi lesquelles on 
doit parliculièrcment regretter rastronome Green. 

Après avoir relâché au cap de. Bonne-Espérance, où 11 reçut Pexcelleni accueil 
dont il avait si grand besoin, Cook reprit la mer, toucha â Sainte-Hélène, et 
mouilla aux Dunes, le 11 juin 1772, après une absence qui avait duré près de 
quaire années* 

-Vinsî finit le premier voyage île Cook, « voyage, dit Kippis, dans lequel il 
éprouva tant de ilangcrs, découvrît tant de pays et montra tant de fois qu'il 
possédait une âme supérieuro, digne de.s périlleuses cnîre|)rises et des efforts 
courageux auxquels il s'était exposé! » 
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CHAPITRE IV 


SECOND VOYAGE DU CAl’lTAlNE COOK 


I.;î rdnherche du conlinful niü^traL — Deusième rpîâctae :i h Nouvel le-Zi^landÊ. — L’atcliipE:! Pomoutcii- 

— Second séjour à Tiiïli. — li^cotiiuissadce dés îlei Tonga,— Trotiiéme rolâdie à la Kuiivelk- 

Zélaado.— Secondé croisière dans l'ûçèan. Austral.— Keconnaissatice de rite de Pàiiucs. — VisUe 

aux lies MarrjUHes. 

OuuihI bien nicnm le gomeriienient. n'aurait pas voulu récompenser James 
Cook pour la manière dont il venait dû s'acquittûr dû la mission qui lui avait 
été confiée^ la voix publique sû serait prononcée en sa faveur. Nommé dans la 
marine royale au grade de « commandera, a la date du 29 aouij le grand naviga¬ 
teur, fier des services qu'il avait rendus à TAnglelerre et îi la science, ne trouva 
pas la récompense à la hauteur de son mérite. Il aurait vivement désiré le grade 
de capitaine de vaisseau. Lord Sandwich, alors à la lêLc de rAVmirauté, ini fit 
observer qivon ne pouvait le lui donner sans déroger ü tous les usages admis 
et blesser Tordre du service navab 

Quoi qu'il en fût, Cook s'occupait a réunir tous les matériaux nécessaires a la 
rédaction de son voyage ; mais, bientôt, chargé d'une besogne trop importante, 
il remit ses notes et ses journaux entre les mains du docteur Ilawkeswoi lli, 
qui devait se cliargcr d’en mener à bien la publication. 

En même temps, les observations qu'il avait faites, de concert avec JI. Creen, 
sur le passage de Vénus, ses calculs et ses relèvcmcnls astronomiques, étaient 
soumis à la Société royale, qui ne tarda pas à en reconnaître tout le mérite. 

Les résultats si importants que le capitaine Cook avait obtenus n’élaient ce¬ 
pendant pas complets, en ce sens qu'ils ne détruisaient pas d'une manière irré¬ 
cusable la croyance à un continent austral. Cette chimère tenait encore au cœur 
de bien des savants* Tout eu étant forcés de reconnaître que ni la Noiivelie- 
Zélande ni rAustralie ne faisaient partie de ce continent, et que YEndeavour 
avait navigué par des latitudes sous lesquelles on aurait dù le rencontrer, ils 
affirmaient qu'il se trouvait plus au sud et déduisaient toutes les conséquences 
que sa décoiiverle devait produire. 
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\.ù gouvernement résolut alors de vider une (]uestioii en suspens depuis tant 
ti'années et d'envoyer tlans ce l>ut une expèdîLion, dont le connnandant était tout 
naturellement désigné, La nature de ce voyage exigeait des Mtiinents d'une 
construction particulière. \^*Endèavotir ayant été envoyé aux îles Falkland^ le 
bureau de la marine reçut onlre d'acheter les deux navires qui lui paraîtraieni 
le plus propres à ce service, Cook, consiiUe. exigea qu'ils fussent solides, qu ils 
eussent un faildelirant d’eauj et cependant une capacité SLifllsanlc pour contenir 
des vivi es et des muni lions piO|ior lionnes à la force de Téquipage et a la durée 
de lacanipagno. 

f/Amirauté acheta donc deux btUiments, construits à Wldthy par celui-là 
même qui avait fait VEndeaüow\ Le plus grand jaugeait ïG2 tontieaux et fut 
nommé la Ilésoluifon, Le second n'en portait que d30, et s'appela fAmUure. 
Ils furent armés à heplford et à Waohvïcln Cook reçut le commundomont de 
la /iésoludou , et le capilaîne Tol)ias Funieaux, f[ui avait été second lieuLciiant do 
Wallis, lui élevé à celui de Les second et troisième lieutenants, 

ainsi que plusieurs des bas officiers et des matelots embarqués, avaient déjà fuit 
la campagne de VEndmvourz 

Comme il est facile de le penser, tous les soins imaginables furent donnés à 
Tarinement. Lord Sandwich et le capitaine Palliser en suivirent eûx-mémes 
les diverses phases* 

Chaque vais:eau emportait pour deux ans et demi de provisions de tonte 
espèce. Des articles extraordinaires furent accordés à Cook, qui les avait réclamés 
comme aiitîscorbutiques C'étaient de la drèche, de la choucroute, dos choux 
salés, des tablettes de bouillon, du salep, de la moutarde, ainsi que de la mar- 
nieUide de carottes et du jus de moût de bière épaissi, qu'on ! avait chargé 
«Tessaver sur la rcconiniandalion du baron Storch, de Berlin, et de M. Pcdiani, 

V 

secrélaire du Bureau des commissaires aux vivres. 

Ou eut soin également d'embarquer sur cîiaque bâtiment les couples d une 
petite embarcation de vingt tonneaux, destinée à transporter I équipage pour 

le cas ou les navires viendraient à périr. 

Un peintre de paysage. William llotlges, deux naturalistes, .lean Beinhohl 
Forster et son fds Georges, deux astronomes, W. Wales et W. Bayley, furent 
répartis sur les deux bâtiments avec les meilleurs iustruments d'observatiom 

Bien, en un mot, iFavait été négligé pour tirer parti dp cette expédilion. Elle 
allait apporter, en etlet, un immense contingent d'informations nouvelles, qui 
devait singulièrement coalribucr aux progrès des sciences naturelles el phy¬ 
siques, de Fellinographie, de la navigation et de la géographie. 
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« Je reçus à PlymoiUli, ditCuuk, mes Jiisiructioiis datées du *25 juin. On m'en¬ 
joignit de lue rendre avec proiiiiditude à i'Ile Madère ; d'y embarquer du vin et de 
marcher au délit du cap de lîomie-Espêrance^ où je devais ralVaîcldr les équi¬ 
pages et me fournir dos provisions et des autres choses dont j'uuruis ijesoin ; 
de m'avancer au sud, et de tacher de retrouver le cap de iaCirconcisiotn qu on 
dit avoir été découvert par M. Bouvet dans le 54^ parallèle sud et à environ 
i l*2cy de longitude est du méridien do Greenwich ; si je rencontrais ce cap, de 
m’assurer s'il fait partie du continent ou si c'est une île ; dajis le premier cas, 
de ne rien négliger pour en parcourir îa plus grande étendue possible; d’y faire 
les remarques et observations de toute espèce qui seraient de quelque utilité à 
la navigalion et au commerce et qui tendraient au progrès des sciences natn- 
rellcs. 

« On me recommandait aussi d'observer le génie, ie tempérament, le carac¬ 
tère et le nombre des habitants^ s'il y en avait, et d'employer tous les moyens 
honnêtes afin de former avec eux une liaison d’alliance et d’amitié. 

« Mes instructions [mrtaient ensuite de tenter des découvertes à l'est ou h 
Fouest, suivaiU la situation où je me trouverais, et de m’approcher du pôle 
austral le plus iiu’il me serait possible et aussi longtemps que Fêtai des vais¬ 
seaux, la santé de Féqiiipage et les provisions le pcrnieLtraient; d'avoir soin de 
loujouis réserver assez de provisions pour atteindre quelque port connu,où 
j’en chargerais de nouvelles pour le retour en Angleterre. 

« Elles me prescrivaient en outrcj si le cap de la Circoncision est une île, ou 
si je ne venais pas à bout de le retrouver, d'en faire, dans le premier cas, le 
relèvement nécessaire, et, dans tous les deux, de cingler au sud tant qu'dît me 
resterait Fespoir de rencontrer le continent ; de marclicr ensuite à Test afin de 
rechercher ce continent et de découvrir les îles qui pourraient être situées dans 
cette partie de Fliémisphèrc austral ; de tenir toujours des latitudes élevées et 
de poursuivre mes découvertes, comme on Fa dit ci-dessus, au plus près du 
pôle, jusqu'à ce que j’eusse fait le tour du globe; de me rendre enfin an cap de 
Bonne-Espérance et de là à Spilliead. jj 

Le Id juillet, Cook appareilla du canal de Flymoulh et arriva, le 29 du 
meme moiSj à Funchal, dans File de Madère, Là, il prit quelques rafraîchissements 
et continua sa roule vers le sud. Mais^ bientôt, convaincu que rapprovisionne- 
ment d’eau ne pourrait suffire pour atleindre le cap de Bonne-Espérance, il 
résolut de couper sa traversée en s’arrèlatU aux îles du Cap-Vert, et mouilla, le 
iü août, dans le port de Praya, qu’il quilta quatre jours plus Lard. 

Cook avait profité de sa relâche dans ce port pour réunir, comme il avait Fha 
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bitude de le faire^ tous les lenseigaemeiits qui pouvaient être uLiîeâ aux naviga¬ 
teurs. Sa description est aujourd'hui d'autant plus précieuse que les lieux ont 
coinplôlemetU changé, et que les conditions de la relâche ont élé modifiées iiar 
suite des travaux accomplis dans le port. 

Le 23 du même mois, à la suite de rafales violentes qui avaient forcé tout h' 
monde à se tenir sur le pont, Cook, connaissant les etïels peniîcieux de Phu* 
midité dans les climats chauds, et continuellement préoccupé de inainlcnir son 
équipage en bonne santé, ordonna d’aérer reritrepont. Il y fit même allumer du 
feu, afin de le fumer et de le sécher rapidement, et prit non seulement les pré¬ 
cautions qui lui avaient été recommandées par lord Sandwich et sir Ilugli Pallî- 
ser, mais aussi celles qui lui étaient suggérées par Texpénence de sa précédente 


campagne. 

Aussi, grâce à cette prévoyance de tous les instants, n’y avaît-ilpas un seul ma¬ 
lade sur la llémlidimi lorsqu’elle arriva, le 30 octobre, au cap de Dortne-Espé- 
rance. Accompagné du capitaine Furneaux et de M.\L Forster, Cook alla rendre 
aussitôt visite au gouverneur hollandais, le baron de Pletlemberg, qui s^empressa 
demcltre à sa disposition toutes les ressources de la colonie. Là, il apprit que 
deux vaisseaux français, partis de file Maurice au mois de mai's, avaient louché 
au Cÿp avant de se diriger vers les mers australes, ou iis allaient tenler des 
découvertes sous le commandement du capitaine Marion. 

Co fut également pendant cette relâche, plus longue qu’on n^avail compté, que 
Forslcr rencontra le botaniste suédois, Sparmann^ élève de Linné, et qu’il 
l'engagea à l’accompagner en lui promettant des appointements élevés. On ne 
saurait trop louer, en eelle circonstance, le désintéressement de Forster, qui ne 
craignit pas de s’adjoindre un rival, et qui le paya même de ses deniers, afin de 
rendre plus complètes tes études qifîl devait faire sur Tbisloire naturelle des 
pays à visiter. 

Le 22 novembre, Fancre fut levée, et les deux bâtiments reprirent la route du 
sud, afin de se mettre à la recherche du cap de la Circoncision, découvert par le 
capitaine Bouvet, le janvier 1730. Comme la température ne devait pas tarder 
à SC refroidir, Cook fit distribuer à ses matelots les vêtements chauds qui lui 
avaient été fournis parTAniirauté. 

Du 20 novembre au fi décembre, une terrible lempête se déchaîna. Les bâth 
■ [iienls, jetés hors de leur route, furent entraînés dans l’est, à ce point qu’il 
fallut renoncer à cherclîer le cap de la Circoncision. Une autre coiHséquenoe 
de ce mauvais temps et du passage subit de la chaleur à Textrême froid, fut la 
perte de presque tous les animaux vivants, embarqués au Cap.Eiifin; flmmidité 
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Iles de glace. 


incornmoiia si gravemeiil les maielols, fju'il fulliii auginenler les rations d'eau- 
de-vjc pour les exciter nu travail, 

l.e 10 (léceiiibre, par 50^^40^ de latitude australCj Rire ni rencontrées le^ 
premières glaces, La pluie, la neige, se succédaient sans iuLerruplioiL I.e la ouil- 
laidinême netas da pas à devenir si intense, que les bùtinienls n*apervurenl un 
tir ces écueils flottants que lorsqu'ils en étaient à peine éloignés d'un mille. Inc 
de ces îles, dit la relation, n'avait pas moins de 200 pieds de liaut, 400 de 
large ei 2,000 de long. 

« En supposant que ce morceau fût d'une forme absolument régulière, Svi 
profondeur au-dessous de l'eau devait être de 1,800 pieds, cl sa hauteur 




























































































































































































































Pirogue de guerre néo-îiélaudaise. {/"ac-eiïnife, Üraetire anciomit- ï 


prilicre d'environ ^,000 pieds, et, d*apiès les dimensions qu'on vient <rênoncer, 
toute sa masse devait contenii^ 1,000 millions de pieds cubes de glacct w 

Plus ou s'enronçait dans le sudj. plus le nombre de ces blocs augmen¬ 
tait. La nier était si agitée, que les lames escaladaient ces montagnes glacées et 
relombaient de l'an ire côté, en une fine et iinpalpal)Ie poussière, l^e spectacle 
bappait Tûme dadmiralionî Mais à ce seatimeut succédait aussitôt la lerreur, 
([uand on songeait que si le bàlinient était frappé d'une de ces masses prodi- 
gleuses, ii coulerait immédiatement a pic! Cependant, l’habitude du danger ne 
lardait pas à engendrer rimlifitTCncc, cl Ton ne pensait plus qu'aux sublimes 
beautés de ces luUes du terrible éJemeuL 
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Le H décembre, une énorme banquise, (iüiU rexiréiuilé se pci liait sous 
l'iiorîzon, einpôclia les deux bâtiuicnts de piquer ]>!us longteiups au sud, 
et il fallut la longer. Ce ri’élaÎL pas luie plaine unie, car ou y voyait (;à ei là 
des luoiitagues semblables à celles qu’on avait rencontrées les jours précé¬ 
dents. Queiques personnes crurent apercevoir la lerre sous la glace. Cook^ lui- 
méme, y fut un instant trompe; mais le brottüUud, en se dissipant, rendit 
éviclenlc une erreur facilement explicable. 

On constata le lendemain que les bâtiments étaient entraînés par un vif coii- 
ranL Lors 1er père et Wales, l’asl ronome, descendirent dans une embarcation pour 
mesurer sa vitesse. Tandis qu’ils procédaient h celte opérai ion, le brouillard 
s’épaissît tellement, qu’ils perdirent complèlemcnl de vue le navire. Dans 
une misérable cbatoupcj sans inslrumenls et sans provisions, au milieu d’une 
mer immense, loin de toute céte, environnés de glaces, leur siluaiion était 
terril)le. lis errèrent longtemps sur ce désert, ne pouvant parvenir à sc faire 
entendre, l^iîs, ils cessèrent de ramer afin de ne pas trop s’écarter. Enfin, ils 
commençaient â ]>erdre tout espoir, lorsque le son lointain d'une cloche parvint 
h leurs oreilles. Ils firent aussitôt force de rames dans celle direction; 
ture répondit à leurs cris et tes recueillit, après quelques heures d'une terrîbie 


angoisse 


ï.’o[>inion alors généralement admise était qne les glaces se formaient dans 
les baies on à rembouciiurc des rivières. Aussi, les explorateurs se croyaient-ils 
dans le voisinage d uiielerrej située sans doute au sud, derrière rinfrancbissable 
baiu[uise. 

Déjà plus de trenle lieues avaient été parcourues à Touest, sans qu'il edf été 
[ïossible de trouver dans la glace une ouvei lure qui conduisît au sud. Le capilaine 
Louk résolut alors de faire une roule aussi longue dans Test. S'il ne rencontrait 
[las la terre, il espérait riu moins doubler la bant[nise, pénétrer plus avant vers 
le pôle, et mettre (in aux incertitudes des physiciens. 

Cependant, bien qu’on fût au milieu de l’été pour celte partie du globe, le 
froid devenait chaque jour plus intense. Les malelois s’en plaignaient, et des 
symplAmes de scorbut aiijïara Essaient à bord. Des distributions do vùLemenls plus 
chauds et le recours aux médicaments indiqués en pareil cas, moût de bière el 
jus de (duon, eurent bienUH raison de la maladie et permirent aux équipages 
^le supporter les rigueurs de la température. 

Le décembre, t’/ook acquît la certitude que la banquise iiYdait jointe à 
aucune terre, il résolut alors de se porter dans Test aussi loin que le méridien 
de la Lîrcotïcision, à moins (jtie quelque obstacle ne vînt rarréter. 
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Taudis qifii iiîcUail: cü projet à oxéciitioiij le vent lîovinl si violent, la 
mer si ngitée, que la navigation, au milieu des glaces lloltanles^ qui s'eiUre' 
elioqiiaient avec un bruit ertrayant, devint excessivement périlleuse. Le danger 
s'accrut encore^ lorsqu*ouaperçut dans le nord un clîamp de glace qui s’étendait 
à perte de vue. Le navire n'alhvit-il pas être emprisonné pendant de longues 
semaines^ « pincé pour employer la locution propre aux baleiniers, et ne 
courait-il pas risque d’ùlre iininédiatemcnt écrasé ? 

Cook n'essaya de fuir ni à l’ouest ni à Test* 11 s’enfonça droit dans le sinL 
LrailleurSj il était par la latitude attribuée au cap de la Circoncision et à 
soixante-quinze lieues au sud du point où celui-ci avait été relevé. Il était donc 
prouvé qiiCj si la terre signalée par Bouvet existait réellement, — ce dont on 
est certain aujourd'hui, — ce ne pouvait être qu'une île peu importiinlc et non 
pas un grand continent. 

Le commandant n'avnîL plus de raisons pour rester dans les mêmes pa¬ 
rages. Par 67^ \ i/ de latitude sud, une nouvelle barrière de glace, couranl de l'est 
à rouesî, lui fermaille passage, et il n’y rencontrait aucune ouverture. Cnfm, la 
prudence lui commandait de ne pas demeurer plus longtemps dans celle région, 
car les deux tiers dcleté étaient écoules dé\k. Il résolut donc de chercher, sans 
retard, la terre récemment découverte par les Français* 

Le P*’ février 1773, les hiiliments étaient par 48^30^ de lalitude et 38® 7^ de lon¬ 
gitude ouesl, ce qui est presque le méridien attribué à Pîlc Saint'Maurice* Après 
une vaine croisière à l’est et à l'ouest, qui ne produisit aucun résullal, ou fui 
amené à conclure que, s'il y avait dans ces parages quelque terre, ce Jie pouvait 
être qu’une très petite île; autrement, elle n’aurait pas échappé à ses rccherclies. 

I.e R février, le capitaine constata avec peine que TA WH/we ne voguait plus 
de couserve avec lui. Poiiihmt deux jours, il l’attendit vainement, laisanl tirer 
le canon à intervalles rapprochés et allumer de grands leux sur le tiUac durant 
toute la nuit. La /iésotudon dut continuer seule la campagne. 

Dans la matinée du 17 février, entre minuit et trois heures, l'équipage fut 
témoin d’im magnifique spectacle, que jamais jusqu’alors Européen ii'aviiil con¬ 
templé. C'était une aurare anstralc. 

n L’officier de quart, dit la relation, obseiTa que, de temps en temps, il en par¬ 
lait des rayons en forme spirale et circulaire, et qu'alors .sa clarté augmentait ei 
la faisait paraître exIrèmcinent belle. Elle semblait n'avoir aucune direction; an 
contraire, immobile dans les cieux, elle eu remplissait de temps en temps l’éten¬ 
due en versant sa lumière (le toutes parts. » 

■Vprès une nouvelle tentative pour franchir le cercle arctique, — tentative à la- 
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<jLielle les Iirouillurds, lu pluie, lu neige et les blocs enomies de glace iloUaritc le 
forcèrent h renoncer, — Cuok reprit la roufe du nord, convaincu qu'il ne laissait 
aucune grande terre derrière lui, et il regagna lu Nouvelle-Zélande , oii il uvaîl 
donné rendez-vous à ïAveîiiifre^ en cas de sépaiàtioin 


Le 25 mars, il inouülait dans b baie Üusky, après cenl soixante-dix jours 
de mer consécutifs, pendant lesquels il nbvuit pas fait moins de trois niiUe 
six cent soîxanlo lieues, sans voir la terre une seule fois. 

Aussitôt qu*il eut trouvé un moiiülage commode, le commandant s'empressa de 
prodiguer à son équipage les nombreuses ressources que fournissait le pays en 
volailles, poissons el^végélaux, lundis que luUniême parcourait, le plus souvent 
lu sonde ù la main, les environs de la baie, ou il ne rencontra qu’un petit nom¬ 
bre d'indigènes, avec lesquels il n*eùt que des rapports peu fréquents. Cepen¬ 
dant, une famille, se familiarisant un peu, s'élablil à cent pas de faiguade. Cook 
lui lit donner un concert, où le fifre et la cornemuse rivalisèrent sans succès» 
îes Néo-Zélandais donnant la palme au tambour. 

Le 18 avril, un chef sè rendit à bord avec sa fille. iVlais, avant d'entrer dans li* 
bâtiment, il en frappa les flancs avec un rameau vert qu’il tenait à la main, el 
adressa aux étrangers une sorte de barangue ou d'invocation à cadence régu¬ 
lière, “ coutume générale chez les insulaires de la mer du Sud. A peine eutél 
mis le pied sur le pont, qu'il olTrit au commandant une pièce d'étoffe et une 
hacbe de talc vert, générosité sans précédent chez les Zélandaîs. 

Le chef visita le navire en détail ; pour témoigner sa reconnaissance rm 
commandant, il plongea ses doigts dans un sac qu'il portait à sa ceinture 
et voulut lui oindre les clieveux avec riiuile infecte qu'il contenait. Cook 
eut toutes les peines du itionde a se soustraire à cette preuve dbfîection, 
qui n’avait pas eu le don de plaire davantage à Byron dans le détroit de 
Magellan; mais le peintre Hodges fut obligé de subir l'opération, à la joie de 
tout l’équipage. Puis, ce chef disparut pour ne plus revenir, emportant neuf ba¬ 
rbes et une trentaine de ciseaux de menuisier, dont îes officiers lui avaient fait 
présent. Plus riche que tous les Zélnndaîs réunis, il s’empressa, sans doute, 
d'aller mettre en sûreté ses trésors , dans la crainte qu’on ne voulût les lui 
reprendre. 

Avant de partir, Cook lâcha cinq oies, les dernières de celles qu'il avait ap¬ 
portées du Cap, pensant qu'elles pourraient se multiplier dans cet endroit peu 
habité, et il fit défricher un terrain, où il sema quelques graines potagères* 
(Tétait travailler îi la fois pour les naturels et pour les voyageurs futurs, qui 
pourraient trouver en ce lieu des ressources précieuses. 
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fjuc Cook eut i'n\i lu reconnaissance liytirogi aphîqne tle la baie Dusky, 
il mil le cap sur le délroil de la Reine-Cliarlolte, rendez-vous assigné au capî- 
laine Furneaux 

Le !7 maii l'équîpuge fui témoin ti’im spectacle magnifique. Six trombes» 
tioiit l’une» large de soixante pieds à sa base, passa ii cent pieds du vaisseau, 
s’élevèrent successivementj meltantj par une aspiration énergique, les nuages 
et lu mer en communiculion. Ce phénomène dura près de (rois quarts dlieure, 
et, au sentiment de frayeur dont il avait tout d’abord frappé réqiiîpuge, avait 
bientôt succédé Fad mi ration qu’excitaient, surtout à cetle époque, ces mé¬ 
téores peu connus. 

Le lendemain J au moment où la liésolution pénétrait dans le canal de lu 

Ueine-Charlotle, on aperçut arrivée déjà depuis six semaines. Après 

avoir atteint, le mars^ la Terre de Van-Diemen» Fiirncaux Pavait suivie 

pendant dix-sept jours ; mais il avait dù la quitter avant d’avoir pu s’assuicij 

comme il le pensait»si elle faisait partie de la Nouvelle Hollande. Hélait réservé 

» 

au chirurgien Bass de réfuter cetle erreur. Le 0 avril, après avoir atteint le 
détroit de la Reiuc-Clrarlottc» le commandant de avait mis à profil 

ses loisirs pour ensemencer un jardin et entretenir quelques relations avec les 
Zélandais»qui lui avaient fourni des preuves irréfutablesde leur anthropophagie^ 

Avant de continuer son voyage de découvertes, Cook obéit à la même ]jcnséc 
qui avait inspiré sa conduite à la baie Dusky. II mit h terre un bélier et une 
brebis, un bouc et une chèvre^ un cochon et deux truies pleinesJl planta aussi 
des pommes de terre, dont il n'existait jusqu’alors des échantillons que sur la 
plus septentrionale des deux îles qui composent la Nouvelle Zélande. 

Les indigènes ressemblaient beaucoup à ceux de la baie Dusky; mais ils 
l>araissaient plus insoucîantSj couraient d’une chambre à rautre, pendant îe 
souper^ et dévoraienl tout ce qu’on leur offraîL II fut impossible de leur faire 
avaler une goutte de \iji ou d’eau-de-vie, mais ils étaient très sensibles à Teau 
mélangée de sucre. 

« Ils niettaieut les mains, dit Cook, sur tout cequTls voyaient, mais ils le ren¬ 
daient, du moment où on leur disait par signes que nous ne voulions ou ne 
pouvions le leur donner* Ils estimaient particulièrement les bouteilles de verre, 
iju’ils appelaient « Tci\vhavv j> ; maïs, lorsqu’on leur eut expliqué la dureté et 
Fusage du fer, ils le préférèrent aux verroteries, aux rubans et au papier blanc. 
Parmi eux se trouvaient [dusieurs femmes, dont îes lèvres étaient remplies 
de petits trous peints eu bleu noirâtre ; un rouge vif, formé de craie et d'huile, 
couvrait leurs joues* Elles avaient, comme celles de la baie Dusky, les jambes 
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ïiiinces et torses et de gros genoux, ce qui [ïrovieut sùrcjoeui du |khi d’exei cicc 
qu'elles font, et de riialdtudc de s'asseoir les jambes croisées; 1 acciouiiis- 
seiupiit presque continuel où elle se tiennent sui- leurs pirogues y coiUrtbue 
d’ailleurs un peu. Leur teint était d’un brun clair, leurs cheveux très noirs, leur 
visage rond ; le ne:; et les lèvres un peu épais, iiuiis non apbiüs, tes yeux noirs 
assez vifs et ne manquant pas d expressian,.. Placés de üle, les nalurcds se 
dépouillèrent de leurs vêtements supérieurs; Pun d’eux elianta d'une nniiiière 
grossière, et le resie accompagna les gestes qiPil faisait* Ils étendaient leurs 
bras et frappaient allcrnativcmenl du pied contre terre, avec des contorsions de 
IVénétiqnes ; ils répétaient en cliœur les deriiïers mois, et nous y distinguions 
aiséjueru une sorte de mètre ; mais je ne suis pas sûr qu’il y eut de la rime ; la 
musique était très sauvage et peu variée.» 

Eerlaiiis des Zélaudais demandèrent des nouvelles de Tupia ; lorsqu’ils 
iqiprircnt sa mort, ils exprimèrent leur doideiir par une sorte iie lamentation 
plus factice que réelle* 

tlook ne reconnut pas un seul tles indigènes qifil avait vus h son preuiii 
\uyagc. Il en concluL avec toute apparence de raison, que les iiaturels qui 
habitaient le détroit en 1770 en avaient été chassés, ou, de leur plein gré, 
s'étaienl retirés ailleurs. Au surplus^ le nombre des liabilaiits éluii dlmijiuc 
des deux tiers, et uPi-paii était abandonné, ainsi qu'un grand nombre dUiabita- 
lions le long du canal* 

Les deux bdliments étant prêts a remettre en ïner, Look donna ses inslrnc' 
lions au capitaine Furneaux. Il voulait s^ivancer dans le sud par il® ù 40” de 
latitude jusqu’à 140* de longiluJe ouest, et, s'il ne trouvait pas de terre, cingler 
vers Taïli, où était fixé le lieu de rendez-vous, puis revenir îi la Nouvelle- 
Zélande, et reconnaître toutes les parties inconnues de la mer cuire cette 31e et 
le cap liorn. 

Vers la fin de juillet, le scoiLut commença à attaquer réquipage de VAven¬ 
ture, h la suite de quelques jours {ie cljaleur. Celui do la /i/'solut/ou, gnice aux 
précautions dont Cook ne s’était |ms départi un seul jour* et à l’exemple 
que lui-mème avait constamment donné de manger du céleri et du coebléaria, 
échappa à la maladie. 

Le r*'juillet, les deux navires claieiil par ^25* de I dilnde et par de 

longitude ouest, situation attribuée par Carterel à Tîte Pilrairn* Cook la eber- 
cha sans la (roiivcr. II faut dire que rétal des malades de abrogea 

sa croisière, a son grand regret. Il désirait vérifier ou rectifier la longitude de 
celte île, et, par cela même, celles de toutes les terres enviromumles, üécou- 
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verles par Cavlcret, et qui n’avaient pu être couiiriiiécs par des observations 
astiononjiqtics. Mais, n’ayant plu.s l’espoir de trouver un continent austral, 
it fil voile an N.-O. et ne tarda pas à reconnaître plusieurs des îles vues par 
l’oiiçninviüe. 

« Os îles bnssf^s dont la mordu Sud est remplie ontro les tropiques,dît-il, sonr 
de niveau avec les flots dans les parties iiifcrieuœsj cl élevées a peine d'une ver^e 
ou deux dans les autres. Leur forme est souvent circulaire; clics renfonnonl à 
leur cetilre un bassin d'eau de la mer, et la pmrondeur de Teau tout aiilour csl 
incommensurable, Klles produisent peu de chose ; les cocotiers sont vraisem- 
Idabtcment ce quNl y a <ie meilleur : malgré cette stérilité, malgré 1 üui‘ peu 
d'étendue, la plupart sont habitées. Il n'est pas aisé de dire cominciit cos 
petits cnnLons ont pu se peupler^ el il n^est pas moins difficile de déterminej^ 
(i'oii les îles les plus élevées de la mer du Sud oui lire leurs habitants, w 

Le la aoùL Cook reconiiLit llle d’Osnabiuck ou i^hilrca, découverte fiar 
Wallis, et fit route pour la baie d'OaiLj-Piba, nii il comptait eiuburqiier le plus 
de rafraîchissements possible, avant de gagner Matavaï. 

« A la pointe du jour, dit Forsler, nous jouîmes d’une dcces IjcIIcs matinées 
(pie les poètes de toutes les nations ont essayé de peindre* Un léger sou (Ile de 
vent nous api>ortait de !a terre iin parfum délicieux et j îdait la surface des 
eaux.Les inonlagnesj coiiveiles de forêts, élevaient leurs tôles ma]esUieuses,sur 
lesquelles nous apercevions déjà la lumière du soleil naissant. Très près do 
nous, on voyait une allée de collines, d'une pente plus tlouce, mais boisées 
comme lespremîèros, agréablement entremêlées de teintes vertes et brunes; 
au pied, une plaine parée de fertiles arbres à pain, et par derrière une quantité 
de palnjiers, qui présidaient à ces bocages ravissants. Tant semblait dormir 
encore. L’aurore ne faisait que poindre, et une obscurité paisible enveloppait le 
paysage* Xous distinguions cependant des maisons parmi les arbres et des 

i 

|d rognes sur la cote* A un demi-mil le du rivage, les vagues mugissaient coiilrn 
im banc de rochers de niveau aveclanier, et rien rfégiduit lalranquillilé des flots 
dans riniérieur du havre. I/astre du jour commençait à éclairer la plaine ; les 
insuiaires se levaient et animaient peu à peu celte scène charmante, A la vue 
de nos vaisseaux, plusieurs se bâtèrent de lancer leurs pirogues et ramèrent 
près de nous, qui avions tant rie joie a les contempler. Nous ne pensions guère 
que nous allions courir le plus grand danger et que la dostrucUon menacerait 
bientôt les vaisseaux et les équipages sur les bords de céüo rive fortunée* » 

I.'liabile écrivain* l’heureux peintre, qui sait trouver des couleurs si fraîcln^s 
et SI variées! Ven d'expressions ont vieilli dans ce taldean enchanteur. On 
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r^'gretto fîe n’ftvoir pas accpmpagné cesliarcüs matelots^ ces savants qui com- 
prenaîent si bien la nature !, Que n'avüns-nous avec eux visité ces populations 
iniioccutcs el paisilïlcs, dans cet âge d’or dont noire siècle de fer nous rend la 
disparition plus pénible encore! 

Les batiments étaient a nno demi-lieue d'un récif, lorsque le vent lomba. 


Malgré tous les elTorls des chaloupes, ils allaient échouer misérablement sur les 
écueîlsj en vue de cette terre si ardemment désirée, quand une habile manœuvre 
du commandant, heureusement secondée par la marée et par la brise de terre. 


vint les tirer du darîger. Ns avalent faU, cependant^ quelques avaries, et VAuea- 
iuru avait perdu liois ancres. 
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rn insuLülre qui passait sa jouraéc a se Taire gaver. IQS.) 


Une foule üe jiîrogues enlouraient les navires, et des fruits de loule espèce 
ètaii'fil échangés pour quelques grains de verre. Ccpendanl, les iiidigonos u'ap- 


jiorlaîent ni volailles ni cochons, Ceux qu'on apercevait autour des cases 
apparlcriaienl au roi^ cl ils rravaienl pas la pennissiou de les vendre. Beaiieoiifi 
Taïliens demandaient des nouvelles de Banks ci des autres compagnons 


lie Cook à son premier voyage. Quelques-uns s’informèrent aussi de Tupia ; 
maïs ils ne parlèreitl plus de lui, dès qu’ils curent appris les circonstances de 


sa 


Le lendemain, les deux bàliments mouillaient dans la rade d’Oaitî~P!ha, k 

deux encablures du rivage, et furent encombrés de visiteurs et de marcliands. 

21 
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Uuelrfucs“UMs (>mlîi(Tf^iïl tîti l’encorubroment pour rcjeh^r djins leurs pirogues 
les denrées qu ils avilie ut vendues^ iiliu de les faire payer une seconde fois. 
Pour lUüUre lin à celle friptuincrie, Cook lit cliasser les fi ipons, après les avoir 
fail fiislîger, châtluicnt (prils supporlèrent, d‘aillcurs^ sans se plaindre* 
L'après“iuîdi J les deux capitaines descendirent à terre pour examiner l'ai- 
uade» gu'its trouvèroiiL très convenable. PemiatU eeUe pctilc excursion, une 
foule d indigènes vinrent à boid rjui se plurent a confirmer la fâcheuse reputa- 
lion que leur avaieuL fade les récits anterieurs de Uougainvîlle et de Cook. 

« Un des officiers, placé sur le gaillarcUraj rière, dit la rcUitioii, voulant donner 
des grains de verre b. un enfant de si.x ans, qui était sur une piiogue, les laissa 
tomber dans la nier. L’enfant se précipita aussitôt à l'eau, et il plongea jusqu’à ce 
rju^il les eût rapportés du fond* Afin <ie récompenser son adresse, îious lui 
jetâmes d’autres bagatelles; celle géiiérosiLé tenta nue foule d'hommes et de 
fenniies, qui nous amusèrent par des tours surprenants d’agilité au milieu des 
Ilots. Avoir leur position aisée dans Teau et la souplesse de leurs membres, 
nous les regardions presque comme des animaux ampiiibies. » 

(Cependant, les Taïliens, montés à bord, furent surpris à voler ilitTérents 
objets. Uini d’eux, qui était resté la [dus grande partie de la journée dans la 
cliainl)re de Cook, s’empressa de sauter à la mer, et le capitairic, outré tic sa 
coniiuitCjtira deux coups de feu fiar dessus sa tête. Un bateau, détaché pour saisir 
les pirogues dos voleurs, fut assailli de pierres, lorsqu'il arriva près du rivage, 
et il fallut tirer uu coup de canon pour déterminer les assaillants à la retraite. 
Ocs liostilifés îrcurent pas de suite ; les naturels revinrent à bord comme si rien 
ne s'elait passé. Cook aj^prît d'eux que la [ïluparl de ses anciens amis des envi¬ 
rons de .Malavaï avalent péri dans une bataille qui avait eu lieu entre les habi • 
laiits des deux péninsules. 

Les officiers firent à terre plusieurs promenades; Forster, poussé par son 
ardeur pour les iedierches botaniques, n'en manqua aucune* Pendant une de 
ces courses, il fut témoin de la façon dont les Taïliennes préparent leurs 
étoiles. 

A peine euines-nous marebé (pielques pas, ilitdl, qu'uu bruit venant de 
la forêt frappa nos oreilles* Un suivant le son, nous parvînmes à un petit hangar, 
ou cinq ou six fcmnies^ assises sur les deux côtés d'uue longue pièce de bois car¬ 


rée, baltiüciil Fécorce fibreuse ilu mûrier, afin d^cn fjibriqucr leurs étoffes* Elles 
se servaient pour cela d'nu morceau de lioîs carré, qui avait des sillons longi- 
tudimiux ct parallèles* plus ou moins serrés selon les ditfércnts côtés, fdles s’ar- 
rôlèrciit luunoineni (lour nous Inisser examiner Fécorce, le maillet cl la poutre 
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<\iil lour servait de table; elles nom iiioiitrLTeiit aussi, dam une groi^se noiîc de 
coco, une espèce d\‘uu glutineusej dont elles se servaient de temps h. autre 
aCm de coller ensemble les pièces de l’écorce. Cette colle, qui, ii ce que nous 
comprîmes, vient de Vkiùisctis esculenlus, est absolument nécessaire dans la 
fabrique de ces immenses pièces d'étolVe qui, ayant quelquefois deux ou trois 
verges de large et cinquante de long, sont composées de petits morceaux 
d'écorce d'arbre d’une très petite épaisseur,... Les femmes occupées à ce tra¬ 
vail portaient de vieux vêtements sales et déguenillés^ et leurs mains étaient 
Irès dures et très calleuses. ^ 

Le même jour^ Forsler aperçut uti homme qui jmrtait des ongles extrême¬ 
ment longs, ce dont il était très fier, comme d'une preuve qif il n était pas obligé 
(le travailler pour vivre. Hans Eempire d'Annam, en Chine, dans bien d'autres 
contrées, cette manie singulière et puérile a élé signalée. Ln seul doigt est 
pourvu d'un ongle moins long ; c'est celui qui sert h se gratter, occupation très 
fréquente dans tous les pays d^estréme Oiienl. 

Pendant une autre de scs promenades, Forsier vil un insulaire mollement 
étendu sur un lapis d'herbe épaisse, qui passait sa journée à se faire gaver par 
ses femmes. Ce triste personnage, qui s'engraissait sans rendre aucun serv ice à 
la société, rappela au naturaliste anglais la colère de sir John Mandevillc, 
s'indignant de voir ^ un pareil glouton qui consumait ses Jours sans se distin¬ 
guer par aucun fait d'armes, et qui vivait dans le plaisir comme un cochon qu'on 
engraisse dans une étable. 

Le i'2 août, Cook, aj^ant appris que le roi Wahealua étail dans le voisinage et 
manirestait !e désir de le voir, descendit îi terre avec le capitaine Furneaux, 
MM. Forster et plusieurs naturels. Il le rencontra qui venait au-devant de 
lui avec une nombreuse suite, et le recomiul aussitôt, car U Tavait vu plusieurs 
lois en t7ü9. 

Ce roi était alors enfant ci s'appelait Té-Arée, mais il avait changé de nom 
à la mort de son père Waheatua. 11 fit asseoir le capitaine sur son tabouret,et 
s'informa avec sollicitude de plusieurs Angliis qtéil avait fréquenlés au précé¬ 
dent voyage. Cook, après les complimenls ordinaires, lui fît présent d’inie che¬ 
mise, d une hache, de clous et d'autres hagaiclles; mais, de tous ces cadeaux, 
celui qui sembla le plus précieux et qui excita de la part des naturels des ej îs 
d'admiration, ce fut une louffe de plumes rouges, montée sur un lil d'arebah 

Waheatua, roi de la petite Taïli, pouvait être âgé de dix-sept ou dix-huit 
mis. Grand, bien fait, il aurait eu l'air majestueux, si rexpression hahituelic de 
sa nhvsiûiiomie iTeût été celle de la cr ainte et de la niéti.ince. H était entouré do 
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îilusieurs chefs ci nobles personnages, reniarquabies par leur sîaiure, et dont 
IDin, tatoué d’une façon singulière, était dAine corpulence éiiornic. Le roi. tpii 
montrait pour lui tjcaucoup de déférence, le consultait à fout nionionl. Cook 
apprit alors qiVun vaisseau espagnol avait rclàclié à Taïli, f|uelijues mois aupa¬ 
ravant ; il sut pins lard que c'était celui de l>oiningo lîucnechoa, qui venaîl de 
Callao. 

Tandis qiUEtée, le gros confident du roi, s’entrclenait avec quei([ues oltkiers 
de niatières rcdîgieuses, ed dciiiaiidaît aux Anglais s’ils avaient un dieu, 
Waheatna s'amusait avec la montre du commandant. Tout étonné du biuil 
fju’tdli' faisaiL ce qu'il exprimait en disant : « Elle parle, )> il demandait à qiini 
elle pouvait servir. On lui expliqua f]u’ellc mesurait le temps et qu’eu cela clic 
ressemblait au soleil, Walieatua liu donna aussitôt le nom de « pelit soleil » 
pour montrer qu'il avait compris l'explication. 

I.es btliimeuls mirent h la voile le au malin, el furent longlenqîS suivis 
par une quanlitéde pirogues^ cliargées de noix de coco et de friiils. Pliilot qne 
rie manquer cette occasion d'acffuérirdcs marchandises d’Euiopc, les indigènes 
vendirent leurs denrées très bon marclié. (1 fut meme possible de se procurer 
une douzaine des plus belles noix tic coco pour un seul grain de verre. Cette 
abondance de rafraîcliissements ne larda pas a ramener la santé a bord des 
batiments, et la plupart des matelots, qui, en arrivant ii Osnabriick, pouvaient 
à peine marcher, allaient et venaient an départ. 

Le 20. la lêésolidlon et VAvmhm alleignirent la Imic de Matava’L Une foule 
<k* Taïliens eut bientôt, envalii les ponts, Le capitaine les connaissait pour la 
plupart, el le lieutenant Pickersgill, qui avait accompagné Wallis en 1707 et 
Uüük deux ans plus tardj reçut un accueil particulièrement empressé. 

Cüük fil dresser les tentes pour les malades, les tonneliers et les voiliers ; puis, 
il partit pour Oparréc avec le capitaine kurneauxet les deux Forslcr. lAem- 
barcalîon qui les portait ne larda pas à passer devant un morai de pierre et un 
cimetière déjà connn sous le nom de moraï de Toolaliah. Lorsque (iook le 
désigna sous ce nom, un des indigènes qui raccompagnaient rinterrompit en 
lui disant que, depuis la mort de Tootahali, on Rappelait moraï d'O-Too. 

lîelleleçon pour les princes, qu'on fait souvenir ainsi pendant leur vie qulL 
sont mor«Gls, cl qu'après leur mort le terrain qu'occupera leur cadavre ne sera 
pus ù eux! Le chef cl sa femme ûtèrenL on passant, leurs vêtements de dessus 
leurs épaules, marque de respect que donnent les insulaires <le tous les rangs 
<lüVcint un moraï, et qui semble altacticr h ces lieux une idée particulière de 
sainteté, » 
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Cook fut bienlùt admis en présence du ruî Ü-Too. A[>rès quelques coiupli- 
iiionls^ il lui oflVil tout ce tju^il pcnsuil avoir du prix à ses yeux, car il sentaïi 
combien il serait avantageux de gagner raniilié de cet homme, dont les 

I 

moindres paroles dénolaient la tijiiidilé de caractère* Grand et bien lait, 
ce roi pouvait avoir trente ans- Il slnfomia de Tupia et des compagnons 
de Cook, bien qu’il iTeii eût vu aucun. l>e nombreux présents furent ensuite 
distribués à ceux qui pariuenl les plus inllueuts dans sou eutouragè- 
Lesftnnmeseuvoyèrenl aussitôt leurs donicstiques « chercher de grandes pièces 
de leurs plus belles élolfes, teintes en écarlate, de couleur de rose ou de paille, 
et parfumées de leur huile la plus odorante. Elles les mirent sur nos premiers 
iîabils, et nous chargèrent si bleu qu’il nous était difficile de remuer, n 
Le lendemain, CUToo vint rendre visite au capitame. Il n'entra dans le ln\li- 
ment qu’après que Cook eut éîé enveloppé d’iuie quanlilé considérable d'étoffes 
indigènes des plus précieuses, et il rTosa dcscciKhc dans rentrepont que lors¬ 
que son frère l’eut trabord visité. On fit asseoir le roi et sa suite pour déjeu- 
ncr^ et tous les itidigènes s’extasièrcnl aussitôt sur la commodité des chaises. 
0-Too ne voulut goûter a aucun plat, mais scs compagnons furent loin d’imiter 
sa réserve. II admira beaucoup im superbe épagneul qui appartenait a Forsîer 
et témoigna te désir de Tavoir. On le lui donna immédiatement, et il le 111 dès 
lors porter derrière lui par un des seigneurs de sa suite. Après le déjeuner, 
le commandant reconduisît lui-méme dans sa chaloupe fUToo, à qui le capitaine 
Furneau.x avait fini présent d’une clièvrc et d’un bouc. Pendant une excursion 
qu’il fil dans linténeur, M. Pickersgill rencontra la vieille Obéréa, qui avait montré 
tant cratlachcment à Wallis. Elle semblait avoir perdu toutes ses dignités, et 
clic était si pauvre qu’cHe fut dans l’impossibilité de faire un présent à ses amis. 

Lorsque Cook pnrlilj le septembre, un jeune Taïtien, nommé Voreo, bu 
liemanda la faveur de raccompagner. Le comi'mandant y consentit dans l’espoir 
qiCii pourrait lui être utile. Au moment oh il vit disparaître la terre à Ctiorizou, 
Poréo ne jmt retenir ses larmes. Il fallut que les officiers le consolassent on 
rassurant qiiMls lui serviraient de pères. 

Cook se dirigea alors vers l'ile d'Ilnaheine, qui n'était pas éloignée de plus de 
vingt-cinq lîenes, et y mouiïlalc3aii malin. Les insulaires apportèrent quantité de 
grosses volailles; elles firent d’autant plus de plaisir, qu'il avait été inipossible 
de s’en [irocurcr ü Taïtî. lïientôl aflluèrent sur te marché les cochons, les chiens 
id les fruits, qiTon écliangea avec avantage [lOur des haches, des clous et de la 
vcrroleiic. 

t^eltc île, comme Taiti LruilleurSj présent ail des traces d'éruptions volcanî- 
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f[iics, et le soiuniül û\niO de ses col Unes rappelait beaucoup h forjiied'uoeralèie. 
l/aspect du ]i-iys os! le ineinc^ mais on petit, rprà Taïti, car ia circonférence de 
ïlualieine n'es! que de sejU ou liiiit lieues, 

Cook alla reiulrc visîtc i son vieil arni Orée* l-.e roi^ l>annissant tout céré* 
tnonial, se jeta au cou du capitaine en pleurant de joie; puis^ il lui piéscnla ses 
aniis. aiiquels le capitaine lit quelques présents. Quant au roi, il lui ofiVit cequil 
[ïussédait de plus précieux, car il cunsidérail cci licuume coimiie uii père. 
Hrée proniil d'approvisionner les Ar:glais de tout ce dont ils auraient besoin^ et 
tint parole avec la plus grande loyauté. 

Cependant, le 0 au malin^ les matelots qui présidaient aux éelianges fiirenl 
insultés par un naturel couvert de rouge, en habit de guerre, et qui, tenant une 
massue de chaque nuiîn, menaçait tout le monde, Cook, arrivant à terre en 
ce monicnl-lii^ se jeta sur rindigène^ lutta avec lui cl iiuit par s'emparer de sa 
massue, qu^ü brisa. 

Le même jour, un autre incident se produisit* Sparrmari avait iinprudenimenl 
[ïéiiétré dans hinléi ieur de l'ilc pour y faire des recherches de botanique. Quel* 
ques naturels, profitant du moment ou il examinait une plante, lui aiTachèrenl 
de la ceinture une dague, seule arme qu'il portât sur lui, lui en donnèrent un 
coup sur la tête el,se précipitant sur lui, arrachèrent par laiiiheaux une partie de 
ses vêtements* Cependant, Sparrman parvint à se relever, et se mil à courir vers 
la plage. Maïs, embarrassé par des buissons el des ronces, il fui rejoint par tes natm 
rels, qui allaîenL lui couper les mains pour s’emparer de sa chemise, dont les man¬ 
ches élaieiU boulonnées, lorsqu’il put déchirer les poignetsavec ses dents, irautres 
insulaires, le voyant nu et meurtri, lui passèrent leurs vêlements et le condui¬ 
sirent sur la place du marché, ou se trouvait une foule de naturels. An moment 
ou SpaiTinan parut en cet état, tous prirent la fuite sans s'étre consullés. Cook 
crut d’abord qu'ils venaient de comiiieltre quelque vol. Détrompé en aperce¬ 
vant le naturaliste, il rappela aussitôt quelques indigènes, les assura qu'il ne 
SC vengerait pas sur des innocents, cl porta sa plainte immédiatenicnt ii Orée, 
Cçlui-ci, désolé et furieux de ce qui s’était passé, accabla son peuple de reproches 
véliéments, et proniil de tout faire pour retrouver les voleurs et les objets volés. 

Kiï offet, malgré les supplications des naturels,le roi s'embarqua dans la cha¬ 
loupe du commandanl, et se mit avec lui à la recherche des coupables. Ceux-ci 
s’élaicnL dérobés, et, pour le moment, il fallul renoncer a les atteindre. Orée 
accompagna donc Cook à son bord, dîna avec lui, et, lorsqu'il revînt à terre, lut 
accueilli avec les démonstrations de joie les [éus vives par ses sujets, qui rdespé- 
raient jjIus le revoir. 
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^ C’csl une îles réflexions les plus agrcnbles que nous ait suggérées ce voyage, 
(lit Torster, qu’au lieu île irouver les habitants tle ces îles eniièreiueul plongés 
iians la volupté, comme Tonl dît faussement les premiers voyageurs,nous avons 
remarqué panuî eux les sentimerils les plus immains et les plus délicats. Dans 
toutes les sociétés^ il y a des caractères vicieux; mais on comptera cinquanle 
fois plus de méciiants on Angleterre ou dans tout autre pays civilisé que dans 
ces îles. >ï 

Au moment où les vaisseaux mettaient A la voile, Orée vint prévenir le com¬ 
mandant que les voleurs étaient pris, et l'invita à descendre a lerre pour assister 
à leur supplice. C’était impossible, I.q roi voulut alors accompagner Cook pen¬ 
dant une demi-lieue en mer et lui fit les plus tendres adieux* 

Cette relàclje avait été très productive. Les deux bâtiments emportaient 
plus de trois cents cochons, sans comj)ter les volailles el les fruits. Nul doute 
(]u’ils n’eussent pu s’en procurer bien davantage, si leur séjour avait été plus 
long. 

Le capitaine Furneaux avait consenti a prendre à son bord un jeune homme 
nommé Omaï, dont la retenue et rîntelligenee devaiejit donner une haute idéedes 
habitants des îles de la Société. A son arrivée en Angleterre, ce Taïlien fut pré¬ 
senté au roi par le comte de Sandwich, premier lord de rAmirauté. Fn même 
lenips, il trouva en xMM. Banks et Solandcr des protecleurs et des amis, qui Inî 
ménagèrent une réception amicale auprès des premières familles de laCnmdi - 
Bretagne. Il résida deux ans dans ce pays, et s’embarqua avec Cook, à son troi¬ 
sième voyage, pour regagner sa patrie. 

Le commandant gagna ensuite Uliétea^où ï’accueil qtie lui firent les indigènes 
fut des plus sympathiques. Ils s'informèrent avec intérêt de Tupia et des Anglais 
qu’ils avaiciif vus sur VEnf^leûvom\ I.e roi Oreo s'empressa de renouer con¬ 
naissance avec le capitaine, et lui fourniL tous les rafraîchissements que son île 
produisait. Durant cette relâche, Porco, qui s^étail embarqué sur la 
ilesceiulit ît terre avec une jeune Taïtienne, qui avait su le captiverj et m 
reparut plus a bord* U y fui remplacé par un jeune homme de dix-sept ou dix- 
huit ans, natif àe Bolabola, appelé nE(lidî,quî déclara vouloir venir en Angle¬ 
terre. La liouieur que cet indigène montra en sc séparant de ses compatriotes fit 
îtien augurer do son cœur. 

Les hûtimenls, encombrés de plus de quatre cents cochons, do volailles et île 
fruits , quittèrent dérmilivemont les îles de la Société, le 17 septembre, et cinglè¬ 
rent îi l'ouest* Six jours plus tard était reconnue Ihme des îles Harvey, el, le 1®’'oc¬ 
tobre, Tancre tombait devant Eoa, Lile AIidrhdbourg de Tasman et de Cook. 
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Ü-Too, roi de Taiti. Grauurtî 


I/accLieîl dos naturols fut cor<Iial. (ji cliof, nommé TaïOiio, monta à bord, 
toucha le nez {lu capitaine avec une racine tîe poivrier, ol s'assit sans mot dire, 
ï/alliance élail conclue et fat rat idée par le don de quelques babioles, 

Ta'i-One guida les Anglais dans rinlericur de Tde. Tant que dura cette pro- 
rnciinde, les nouveaux venus furent entourés d’une foule compacte d'indigènes, 
{(ui leur Diraient dos élolTcs et des nattes pour dos clous* Souvent même, les 
naturels poussèrent la libéralité jusqi/*^ ne rien vouloir accepter en retour de. 
leurs cadeaux. 

Tai-Gue emmena ses nouveaux amis a son habilation, agréableinenl située 
au fond d’une belle vallée, à Tombrc de (juelques sadbecks* 11 leur lit servir 
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une liqueur qui Jut extraite eJevatU eux du jus de r«eava et dont Tusage est 
coinmiiii clans presque toutes les îles de la Polynesie. 

\"oici de quelle manière elle fut préparée. On commença par mâcher des moi - 
reaux de cette racine, qui est une sorte de poivrier, puis on la mit dans un grand 
vase de bois, et Pon versa de Peau dessus. Lorsque la liqueur fut potable, les indi¬ 
gènes la Iransvasèrcut dans des feuilles vertes pliées en forme de cou[ie, qui 
conlenaient plus d’une demi-pinte. Cock fut le seul qui y goûta. La façon dont 
s’éUûL faite la Iniueur, avait éteint la soif de ses compagnons; mais les nalurils 
n'cui’ont pas la mémo réserve, el le vase fui bientôt vide. 

Les Anglais visitèrent ensuite plusieurs planlalions ou jardins séparés par des 
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haies de roseaux enlrelacés, qui coniiiiuiiifjuaienl entro eux par des portes 
formées de planches cf petidiies h des gonds. I.a iierfeciion de la culture, cet 
ïuslinct si développé de la propriété, loul annonçait mi tlegré de civilisation 

h 

supérîeur à celui de Taïli, 

Mali^ré raffabilîté de la réception qui Uiî fui faile, Cook, qui ne pouvaii 
ol)tcnir à aucun prix ni codions ni volailles, quitta celle ile pour gagner ctdli? 
(rAnisterdani, la Tonga-îaliou des indigènes, où il espérai! obtenir les vivres 
dont il avait besoin. 

Les navires ne tardèrent pas h mouiller dans la rade tic Vau-ldeiueu, par 
dix-liuit brasses d'eau, k nne encablure des Imsanfs qui bordcnl la côte, 
Le.s naturels, très confiants, apportèrent des étoffes, des nattes, des outils, des 
armes, des orncincnis, et, bientôt après^des codions et îles vokillcs.Œdidi U uv 
acheta avec beaucoup d'empressement des plunios rouges, qui^ à ce qu'il assu- 
raÎL auraicui une valeur extraordinaire à Taïli. 

Cook descendit à terre avec un indigène, nommé Attago^ qui s’était aUaché 
à lui dès le premier moment Fendant cette promenade, il renian(ua un temple 
assez semldable aux moraïs, et qui était désigné sous le nom générique de 
Faïtoka. Élevé sur uné bultç eonslrnile de main d'homme a seize ou dix-huit 
pieds au-dessus du sol, ce temple avait une forme oblongne, et Ton y parvenait 
par deux escaliers de pierre. Construit comme les habitatioiis des naturels,. 
c'csl-;i-dlre avec des poteaux et des solives^ il était couvert de feuilles th' 
palmier, lieux images en bois, grassièrement sculptées, longues de deux pieds, 
en occupaient les coins. 

i< Cüiume je ne voulais üllctiscr ni eux ni leurs dieux, dît le commaudaiit, je 
ïfosai pas les toucher, mais je demandai à Altago si c'étaient des « Eatuas » ou 
ilieux. .rignore s’il me comprit, mais à rinstanl il les mania et les retourna 
aussi grossièrement que s'il avait touché un morceau de liûis, ce qui me 
convainquit qu'elles rte représentaient pas la divinilc* » 

Quelques vols se produisirent; mais ils ne troublèrent pas les relations^ et Y mi 
put se procurer une quantité considérable de rafraîchissements. 

Ayant son départ, le ca|ulaine eut une entrevue avec un fiersonriage entouré 
d'uii respect extraordinaire, et (lue tous les naturels s'accordaient à qualifier 
do roi. 

« Je le trouvai assis, dît Cook, avec une gravité si stupide et si sombre, que, 
malgré tout ce qn'ou nfeu avait dit, je le pris pour un idiot que le peuple 
adorait d'après quelques idées superstitieuses. Je le saluai el je lui parlai, mais 
it ne me répondit point, et ne fil pas même aücnlion à moi... .l’allais le quitter, 
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iorsqu'iiii natiini s‘ex[tliqiïa do manière îi ne nie laisser aucun doute que c'ètaît 
le roi. Je lui oiïVis en présent iinû chemise, une liachc, un morceau d'étotîe 
rouge, un miroir^ quelques clous, des médailles et des verroteries. 11 les reçTU, 
ou plulut soLidVît qiUon les mît sur sa personne et autour de lui, sans rien 
perdre de sa gravité, sans dire un mot, sans même tourner îa tête ni à droite ni 
à gauche. » 

Cependant, le lendemain, cc clief envoya des paniers de liananes et un coclion 
réti, en disant que c'ôLail un présent de l'^ ariki j) de l'ile à rM arîki » du vaisseau* 

Cet archipel reçut de Cook le nom d'ïles des Amis. Ces îles avaient été vues 
par Scliouten et Tasmau, {[ui les désignent sous les nonis d'îles des Cocos, des 
Traîtres, de l'EspérancoT eide llorri. 

Cook, qui n'avait pu se procurer ^l'eau douce, fut donc obligé do quitter Tonga 

[jIlis lot quTL l'aurail voulu. Il oui cependant le temps de rassembler un 

■ 

certain nonihre d'observations sur les productiojis du pays et les mœurs des 
habitants. Nous allons en résumer les plus saillantes. 

La nature a semé avec prodigalité scs |)lus riches trésors sur les îles Tonga et 
Eoa. Les cocotiers, les palmiers, les arbres a pain, les ignames, les cannes a 
sucre soïit les plus ordinaires. En fait d'animaux comesUblcs, on n'y rencontre 
guère que les cochons et la volaille^ mais si le chien n'y existe pas, son nom 
est cependant connu. Les poissons les plus délicats fourmillent sur les eûtes. 

Dû mémo taille^ presque aussi blancs que les Européens, les habitants de ces 
îles sont bicii proportionnés et ont des traits agréables. Leurs cheveux sont ori¬ 
ginairement noirs, mais ils ont l'habitude de les teindre avec une poudre, de sorte 
qu'il y en a de blancs, de rouges, de bleus, ce qui produit iin assers singuliei' 
eiri't. La pratique du tatouage est universelle. Quant aux vêtements, ils sont 
lies plus simples. Une pièce d'étofte, enroulée autour de la Cûinture et pendant 
jusqiTaux genoux, en fait tous les frais* Mais les feuimes, qui sont, à Tonga 
comme ailleurs, plus coquettes que les honimes, se font un tablier en fibres de 
cocos, (pTclIes parsèment de coquillages, de bouts d'étoffes de cotdeur et de 
plumes. 

Ces naturels ont quelques coutumes singulières que les Anglais n'avaient pas 
encore observées. C'est ainsi qu'ils mettent sur leur tête tout ce qu'on leur 
lionne el emploient cette pratique pour conclure un marché. Lorsqu'un de 
leurs amis ou de leurs parents vient à mourir, ils ont aussi Thahitude de se 
couper une ou plusieurs phalanges et même plusieurs doigts. Enfin, leurs 
liabitatîons ne sont pas réunies en villages; elles sont éparses et semées au 
milieu des plaulatioiis. Faites des mêmes matériaux et conçues i:ur le même 
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pian que celles des îles de la Société, elles sont sculcniem {dus élevées au- 
dessus du sol. 

VAventuie et la /{ésolution appareillèrent le 7 octobre, recotinureiU le lendfr 
niaiti l’îlo l^ylstart, découverte par Tasmaii, et jetèrent l’ancre, le -21 du même 
mois, dans la baie Ihmke, à la Nouvelle-Zélande. 

Cook débarqua un certain nombre d’aiiiniaux, qu’il voulait acclimater dans le 
pays, et remit à la voile pour entrer dans le canal de la Iteinç-Cbarlolte; mais, 
assailli par une violente tempête, il fut séparé de rdi’enïnre et ne la revit plus 
qu’en Angleterre. 

IjC 5 novembre, le commandant répara les avaries de son bâtiment, et, avant 
(rentreprendre une nouvelle campagne dans les mers australes, il voulut se 
rendre compte de la quantité et de la qualité de son approvisionnement. II con¬ 
stata que quatre mille cinq cents livres de biscuit étaient entièrement gâtées, 

•P 

et que plus lie trois milliers ii'étaienl guère en un lueilleur état. 

rciidaiU son séjour en cet eiuIroîL. Cook eut une nouvelle preuve, et plus 
complète que les précédentes, de l\'mtliropo|>]iagie des îVéo-Zclaiidaîs. Un 
officier ayant acheté la tête d’un jeune lionnne qui venait d’être tué et mangé, 
[ilusicurs indigènes, qui raperçîirent, témoignèrent 1c désir d’en avoir quelque 
morceau, Cook la leur céda, et, par Tavidité avec laquelle ils se jetèrent sur 
ce mets répLiguant,il put se convaincre élu plaisir que ces cannibales éproovcnl 
à se repaître d’un aliment qu’îl leur est difficile de se procurer. 

I.a /Résolution qui lia la Nouvelle-Zélande, le 2G novembre, s’enfonçant dans les 
régions glacées qu’elle avait déjà parcourues. Mais qu’elles étaient plus pénibles, 
les circonstances dans lesquelles se faisait celte seconde tentative! Si l’équi¬ 
page était en bonne santé, les liommes, très affaiblis par les ftdigues, oUViraienl 
sans doute moins de résistance aux jnaladies. d’autant plus qu’il n’y avait pas 
de vivres frais à bord! La fRésoluiion n^avait plus sa conserve, et Ton était 
maintenant persuadé de la non-existence du continent austral! C'était donc, 
pour ainsi dire, un voyage « platonique 11 fallait prouver Jusqu’à la dernière 
évidence qu'on ne découvriraitpas de nouvelles terres un peu iinportanles dans 
ces parages désolés* 

Ce ne fut (juc le 12 décembre qu’on rencontra les premières glaces, et beau¬ 
coup plus au sud que Tannée précédente. Depuis ce moment, les incidents 
propres aux navigations sous ces latiludes se reproduisirent tous las jours. 
CFdidî était slupéfiiît de celte pluie blanche, de cette neige qui lui fondait dans 
la main; mais son étonnement iTeut plus de bornes, lorsqu’il découvrit lu pre¬ 
mière glace, qu'il qualifia de lerre blanche* 

















SECOND VnYAfiE DU CAIMTAINE COOK. 


173 


« Un preiiüei^ phétiojiiène avait déjà fni))pé son espi it sous ia zone torritle, 
dit la relalioM. Tant que les vaisseaux étaient restés dans ces parages, nous 
lEavions eu presque point de nuit et nous avions pu éoiire à minuit à la lueur du 
soleiL üEdidi pouvait à peine en croire ses yeiix^ et il nous assura que ses coiu- 
palrioies le traiteraient de iiieiiteiirj quand il leur parlerait de la pluie pétriliée 
et du jour perjiéluoL a 

Le jeune Taïtien eut d’ailleurs le temps de s'habituer il ce ïdiénoniéiic, cai‘ le 
navire s’avança Jusqu'au TG® degré de latitude sud, au Iravera des glaces tlot- 
lanles. Alors, convaincu que, s'il existait un continent, les glaces en rendaient 

l'accès presque iinpossildCj Cook se détermina à porter au nord. 

■ 

lai satisfaction fut générale. II iTétall personne à bord qui ne souftTîl de 
rhumes tenaces et violents, ou qui m fût attaqué du scorbut. Le capitaine était 
luHiiiéme très séneiisenient atteint d'une maladie bilieuse, qui le força de se 
mellre au lit. Pendant huit jours, il fui eu danger de mort, et sa convalescence 
devait être aussi longue que pénible. La meme route fut suivie jusqu'au 1J mars. 
Uuelle-joie, lorsque, au soleil levunl, la vigie cria: Terre! Terre! 

CVdait Tile de Iniques de lïoggewein, la terre de Davis. En approchant du 
rivage, la première chose qui frappa les regards des navigateurs, ce furent ces 
gigantesques statues dressées sur la plage, qui avaient autrefois excité rélon- 
nemenL des Ilolbindaîs. 

n La latitude de Pile de Iniques, dil Cook, correspond, a une minute ou deux 
[uès, avec celle qui est marquée dans le journal manuscrit de Rogge^veîn, et sa 
longitude n'est fautive que d'un degré, n 

Ce rivage, composé de roches brisées à l'aspect noir et ferrugineux, annonçait 
les traces d'une violente éruption souterraine. \u milieu de cette îlOj siérile et 
déserte, on apercevait lîuelqLics plantations éparses. 

Singularité merveilleuseî Le premier mol que prononcèrent les insulaires, en 
s'ap[n’ochant du vaisseau pour demander une corde, fut un terme laïticn. 
Tout, d'ailleuis, annonçait que les liabiiants avaient la même origine. Comme 
les Taïtiens, ils étaient tatoués et vêtus d’étolîes qui ressemblaient h celles des 
lies (le la Société. 

« L'action du soleil sur leur tête, dil la relation, les a contraints d'ima¬ 
giner ditféreiUs moyens de s'en garantir. La plupart des hommes portent 
un cercle d'environ deux pouces d’épaisseur tressé avec de Therbe d'un bord à 
l'autre et couvert iPune grande quantité de ces longues plumes noires qui déco- 
renl le col des frégates. D'autres ont d'énormes chapeaux de plumes de goéland 
brun, presque aussi larges que les vastes perruques des jurisconsuiles européens; 













el plusieurs, erilin. un simple cerceau (ie l^ois^ enlouré de {)luiiies blunches de 

moiietieSj qui se baiaiiceiit dans Tair* Les femmes luetfent un grand et large 

cliapeau d’ime naUe Irès propre, qui forme une pointe en avani, nn laite ie 

■ 

Ir.îrg du sommet et deux gros lobes derrière chaque côté* » 

Touie la campagne, qui fut parcourue par plusieurs détacbemcîits, êtaîl cou¬ 
verte de pierres noirâtres et poreuses, et otfrait T image de la désolation. Deux 
on trois espèces d'herbes ridées, qui croissaient au milieu tics rocbers, de maigres 
arbrisseaux, notamment le mûrier à papier, Fliibiscus, le mimosa, quelques 
lïananierSi voilà toute la végétation ijui pouvait pousser an milieu de ret amas 
de lave* 

Tout près du lieu de débarqueinentj s^élevait une rnurailie perpendienlaire, de 
pierres tie faille carrées, jointes suivant toutes les règles de fart, cl s’tmil)oUam 
de manière à durer fort longtemps* Plus loin, au milieu d'une aire bien pavée, se 
dressait mi monolithe, représentant une figure humaine à mi-corps, d’environ 
vingt jjieds * de haut et de plus de cinq île large, très grossièrement sculptée, 
dont la tète était mal dessinée, les yeux, le nés: et la bouche à peine indiqués: 
si’ulcs les oreilles, très longues, comme il est de mode de les porter dans le 
pays, étaient plus finies que le reste. 

Ces monuments, très nombreux, ne paraissaient pas avoir été dressés et 
sculptés par la race que rencontraient les Anglais, ou cette race s'était bien 
abâtardie. D'ailleurs, si les habitants ne rendaient aucun culte à ces statues, ils 
les entouraient cependant d*une certaine vénération, car ils témoignaient leur 
méeontenteinent lorsfjn'on marchait sur Taire pavée qui les entouie. Ce n^étail 
pas seulement sur le bord de la mer que se voyaient ces seiilmelles gigan¬ 
tesques. Sur les tlancs des montagnes, dans les anfractuosités des rochers, 
il s'en trouvait d^mtres, les unes deboul ou tombées à terre à la suite de 
quelque commotion, les autres encore imparfaitement dégagées du bloc dans 
lequel elles étaient taillées. Quelle catastrophe subite a interrompu ces travaux? 
Que représentent ces monolilhes? A quelle époque lointaine remontent ces 
témoignages de l’activité d'un peuple à jamais disparu ou dont les souvenirs 
se sont perdus dans la nuit des ûges? Problèmes à jamais insoluldesl 

Les échanges s’étaieut faits avec assez de facilité. On n'avait eu qu'ii réprimer 
Tailresse vraiment trop merveilleuse avec laquelle les insulaires savaient vider 
les poches* Les quelques rafraîchissements qu*on avait pu se procurer avaient 

U Dans la première ééiiion de la traduction Trançaise du deuxième rodage de Cook [Pans, fSjtï. 
7 VüL iïï-4), ûTi Ti'a donné que deux pieds de haut à cetle slaiue, évideurnent par îuile d un lapsus Ijpo- 
grapliii]Ufi. Cl tic faille, que nous corrigeons ici, avait élè reprcduiEe dans les éditions Eubséquetiles. 


















été iïuw grami secours; loulclois, le nïan(|ue il'eau potable empêcha CooU île 
faire un plus long séjour à l'ile de Pâques* 

Il dirigea donc sa course vers rarcliipel des Marquises de Mendana, qui n^avail 
pas clé revu depuis 1595. Mais son navire n’eut pas plus lot repris la mer, qu'il 
eut une nouvelle attaque de cette maladie bilietise dont il avait si gmndemeul 
soufterl- Les seorbuliqucs retomhèreiit malades, et tous ceux qui avaient fait 
<le longues courses à travers rîle de Pâques avaient le visage brdlé par le snled. 
Le 7 avril I7TL Look aperçut enfin le gi-oiipe des Mai quises, apres avoir 
passé pendant cinq jours consécutifs sur les dîfféi'cutes positions cpie les géo¬ 
graphes lui avaient données* (hi mouilla îiTao-Wali, la Santa-Crislina de *Mcn- 
(laruii La liésoltdion fut hientol entourée de pirogues, dont Pavant était chargé 
de pierres, et chaque boni me avait une fronde entortillée autour de la main* 
Lcpeiulantj les relations amicales et les échanges commencèrent* 

O Ces insulaires étaient bien faits, dit Forsler, d'une Jolie figure, d’un teint 
jaunâtre ou tanné, et des piqûres répandues sur tout leur corps les rendaient 
[iresquc noirs*... Les vallées de notre havre étaient remplies d'arbres, et ioui 
y répondait à la description qu^en onl faite les Espagnols. Nous voyions plu¬ 
sieurs feux h travers les forêts, fort loin du lâvage, et nous conclûmes que le 
pays était bien peuplé* >i 

l.a difficulté de se procurer des vivres décida Cook â un prompt départ* l' 
eut cependant le temps de réunir un certain nombre d’oliservations inlc- 
ressimtcssiir ce peuple, qu’il considère comme un des plus beaux de POcéanie* 
Les naturels paraissent surpasser tous les autres jiar la régularité de leurs 
traits* Cependant, la ressemblance de leur langue avec celle que parlent les 
Taïtiens, semble dénoter une communauté d’origine. 

IjGs Marquises sont au nombre de cinq : la Magdalena, San-Pedro, Dominrea, 
la Siinta-Cristina et Pile Hood, ainsi a[)pelée du volontaire qui la découvrit le 
premier* Santa-Lrisliiia est coupée par une chaîne de montagnes d^me élévulion 

considérable, sur laquelle viennent s’embraDcher des collines qui sortent de la 

« 

mer. Des vallées resserrées, profondes, feililes, ornées d'arbres fi^uitiers et ar ¬ 
rosées par des ruisseaux d'une eau cxcellonLe, coupent ces montagnes. Le poi t 
de .Madre-de-Dios, que Cr>ok ajïpela porl de la Résolution, gît û peu près au 
milieu de la rûte oceidcnlalc de Saiila-Crislina. Ou v Irouve deux anses sablon- 
lieuses, où viennent débouclier deux ruisseaux. 
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LES GRANDS XAVïGATKIJBS DU XVHD SIEGER 


Homme et femme de nie de raqitos. {î'iic^shniïû, <jValu; rc ancienne.} 


Nouvelle tisiie â TuVti et à l’arctiipel des ATTiis. — Espleraiion des Nouvel les 'Hébrides- “ Ot^MîJvrrte 
do h Nouvelle-CaWdooic et de Tlle des Pins. — Kelüdsc dans le détroit de la Beiiic-CbailoUr* — La 

Géorgie australe. — CaSastroplic de IMifCJi'Nrc. 


Gook avait quitté ces îles le Jü avnl et faisait voile pour Taïti, lorsque, cinq 
jours plus tard, il tomba an milieu de Earcliîpol des Doniolou. Il aborda à lîle 
Tioukca de Byron, dont les babitatils, qnï avaient eu à se plaindre de ce navi- 
gatenr^ accueillirent avec froideur les avances des Anglais. Ceu>:-ci ne purent 
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procurer que deux douzaines de cocos et cinq cochons, qui paraissaient 
abonder dajis cette île. Dans un autre canton^ la réception fut plus amicale. 
Les indigènes embrassèrent les étrangers et louchèrent leurs nez à la façon des 
Néo-Zélandais* ÜKdidi aclieta plusieurs cliiens, dont le poil long et blanc sert 
dans son pays à ornei^ les cuirasses des guerriers. 

^(Les indigènes, dit rorsler, nous apprîrcnl qu'ils brisent le cochléaria. qu’ils 
le mêlent avec des poissons à coquille, et qu'ils le jellent dans la mer lors¬ 
qu'ils aperçoivent un banc de poissons* Celte aniorce enivre les poissons pour 
quelque temps, et alors iis viennent à la surface de Teau ^ où on les prend 
très aisémejiL (j 
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Le coniinuJidiiiAl vit ensuile jïlusieuts autres îles de cet ijiimense urcliiijel, 
qu’il trouva semblables à celle qull venait de quitter^ et notaniment le groupe 
des îles reniicieuses, oii lloggewcin avait perdu sa galère rj/>Vciï?he, et aux¬ 
quelles Cook donna le nom d^îlcs Dailiser* UuiSj il mil le cap sur Taïli, que ses 
matelots, assurés de la bienveillance des indigènes, eonsidéiaient comme une 
nouvelle patrie. La Ilésolation jeta Cancre, le 2^2 avril, dans lu bitie MatavaïjOÙ la 
réception fut aussi amicale qu'on Tespérait. Qi^^lques jours plus tard, le roi 
0-Too et [ïlusieurs autres ciicfs rendircul visite aux Anglais et leur apporlèrenl 
un présent de dix ou douze gros codions avec des fruits* 

Cook avait d'abord eu riiitention de ne rester eu cet endroit que le lem]iâ 
iiécessahe pour que Uastrononie, M. Wales, fil plusieurs observations, mais 
Cabt>iidaiice des \ ivres rengagea il y jirolonger sou séjour* 

Le 2(j au niatiii, le capilaino, qui était allé à Oparrêc avec quelques-uns dr 
ses ofiieiers pour faire au roi une visite en forme, aperçut une immense 
flvdlü de ]dusde trois cents pirogues, rangées en ordre le long de la cote, toutes 
coniplÈtenient équipées* Eu même temps se massait sur la plage mi nombre 
considérable de guerriers. Cet armement fonnidable, rassemblé en une seule 
nuit, excita tout d'abord les soupçons des ofiieiers; mais l’accueil qui leur fut 
lait les rassura bientôt. 

Cent soixante grosses doubles pirogues de guerre, décorées de pavillons et de 
banderolles, cent sûîxaiite-dlx autres plus petites destinées îi transporter les 
pi'üviMoiis, composaient celte tloLte, qui ne conqdait pas moins de sept mille 
se|)l cent soixante hommes, guerriers ou pagayeurs. 

Le spectacle de celte Hotte, dît Forster, agrandissait encore les idées de puis¬ 
sance et de richesse que nous avions de celte ilc^ et tout Téquipage était dans 
i’ctonnenieril, En pensant aux outils que possèdent ces peuples, nous admirions 
la palierice et le travail i[ii'illeura fallu pour abattre des arbres énormes, couijcr 
et polir les phmcbes, et, enfin, porter ces lourds bâtiments à un si haut degré 
de perfection. C'est avec une liache de pierre, un ciseau, un morceau de corail 
et ime peau de raie qu'ils avaient produit ces ouvrages. Les chefs et tous ceux 
<|uî occupaient les plutes-fornics de combat étaient revélus de leurs habits mili¬ 
taires, c'cstdi-dire d'une grande quantité d'étoffes, de turbans, de cuirasses et de 
casquc.5. La longueur de quelques-uns de ces casques embarrassait beaucoup 
ceux qui les portaient. Tout leur équipement semblait mal imaginé jjour un 
jour de bataille, et plus [>ropre à la représentai ion qu'au service* Quoi quhi en 
soit, il donnait sûrement de la grandeur à ce spectacle, et ces guerriers ra' 
manquaient pas de se montrer sous le point de vue le plus avantageux, m 
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En arrivant a Matavaï, Cook apprit qm cet armomcnl forniidaljlc était des- 
liné à l'attaque irEimeo, dont le chef avait secoué le joug de laïti et s'étaii 
rernlu inciépeiKlaiit* 

Les jours suivants^ le capitaine reçut la visite de quelques-uns de ses anciens 
amis. Ttms se montrèrent très désireux de posséder des plumes rouges, qui 
avaient une valeur considérable. Une seule formait un présent très supérieur 
à un grain de verre et îi un clou. L’empressement était tel de la pari des Taï- 
liens, qu'ils offrirent eu échange ces singuliers halnfs de deuil qu'ils avaieni 
refusé de ^end^e pendanl le premier voyage de Cook. 

« Ces vêlements, composés des productions les plus rares de file et de la 
mer qui renvironne, cl IruvaiUés avec un soin cl une adresse extrêmes, doivent 
être, parmi eux, d'un [jri.x considérable. Nous n'en achetâmes pas moins de dix, 
qu'on a rapportés en Angleterre. ïj 

DEdidi,qui avait eu soin de se procurer un nombre considérable de ces pi unies, 
put se passer tous ses caprices. Les Taïîiens !c regardaîenl comme un prodige et 
semblaient écouter avidemenl loutes scs histoires. Non seulement les principaux 
de l’ile, mais encore la famille royale, recherchaient sa société. îl épousa ta fille 
<lu chef de Matavaï et conduisit sa femme à îiord, ou chacun sc plut à lui faire 
fjuelque présent. Puis, il se décida h rester i\ Taïli, où il venait de retrouver sa 
sœur mariée à un chef puissant. 

Malgré les vols, qui Iroublèrenl plus d'une fois ces relations, les Anglais se pro- 
curèrent, pendant celte relâche, plus de provisions qu’ils n’avaicnl fiiit jusque-là. 
La vieille Oberea, qui passait pour la reine de l’île, pendanl la relâche du Dauphin 
en 1767, vint elle-même apporter des cochons et des fruits, avec le projet secret 
de SP procurer lie ces plumes rouges, qui avaieni un si grand succès. Dn fut très 
libéral dans les présents, et on amusa les Indiens par des feux d'artiiico et des 
manœuvres niihlaires. 

Le capitaine fut, quelques jours avant son départ, témoin d'une nouvelle revne 
maritime. O-Too ordonna un simulacre de combat; mais il dura si peu de temps, 
([Lill fui impossible d'en suivre lotîtes les péripéties. Cette flotte devait livrer 
lia taille cinq joins après le ilépart de Cook, et celui-ci avait envîe de rester jus- 
(jtic-là; maisjugeatd que les naturels craignaient qu’il n'écrasât vainqueurs et 
vaincus, il se décida a partir. 

A peine la Résolution était-elle hors de la haie, qu'un aide-canonnier, séduit 
par les délices de Taïti, et peut-être bien aussi par les promesses d'O-Too, qui 
comptait qu’un Européen lui procurerait de grands avantages, se jcla à la mer. 
.Mais il ne tarda pas à être repris par une einharcalion que Cook dépêcha â sa 
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poursuite. ï.e t-apilaïuo regretta lïeaiicoiip que la cîisciplino le ror(,àl tfagirainsi, 
cai\ si cet liomiiio, qui n'avait ni parents ni amis en Angleterre, lui avait de¬ 
mandé la permission de rester k Taïti, il ne la lui aurait pas refusée. 

Le I5mai^ la /(éAohttwn mouilla au fiavre O-Wharre, a Vile lluaiieîiie. Le vieux 
chefOrée fut un des pretiiiers à féliciter les Anglais de leur retour et a leur 
apporter les présents de bienvenue, t.e capitaine lui fit cadeau de plumes 
ronges; mais, ce ([ue semblait préférer k vieux clief, c’étrdl le fer, les liactiescL 
les clous. II semblait plus indolent qua la première visite; sa tête étail 
lüen alfaiblie, ce qu'il faut sans doute attribuer au goût immodéré qu’il 
montrait pour la boisson enivrante que ces naturels tirent du poivrier. Son 
aulorilé semblait aussi de plus en plus méprisée; il fallut que Cook se mît h 
la poursuite d'une bande de voleurs, réfugiés au centre de l'ile^ dans ies 
niorilagnps, qui ne craignaient pas de piller le vieux ctief lui-méme. 

Orée se montra reconnaissant des bons procédés qu'avaient toujours eus les 
Anglaisa son égard. 1! quitta le dernier le vaisseau quand celui-ci mita la voile, 
le avril, et, lorsque Cook lui eut dit qiCîls ne se reverraient plus, il se prit à 
pleurer, et répondit : « Laissez venir ici vos enfants, nous les tiaiterons bien. » 
Cne antre fois, Orée avait demandé au capitaine le nom du lieu où il serait 
enterré. Stcpneyj o répondit Cook, Orée le pria de répéter ce mot jusqu'à ce 
qu'il fht en état de le jnononcer. Alors cent individus s’écrièrent ù la fois : 
« Stepney, moraï no Toole! Stepney, le tombeau de Cook!» Le grand navigateur 
ne se doutait giïèri% en faisant cette réponse, du triste sort qui l'attendait et de 
la peine que ses compatriotes auraient à retrouver ses restes! 

OKdidi.qui avait iini par venir à Huahcine avec les AnglaîSj iriavait pas trouvé 
k même accueil empressé qu*à Taïti. D'ailleurs ses richesses étaient singulière¬ 
ment diminuées^ et son crédit skn ressentait. 

« Il vérifiait bien, dit la relation, la maxime qu'on n'est jc'unais prophcle 
dans sa patrie... Il nous quitta avec des regrets qui montraient bien son estime 
pour nous; lorsqu'il falint nous séparer^ il courut de chambre en cliarubre pour 
embras.ser tout k monde. Enfin, je ne puis pas décrire les angoisses qui rempli¬ 
rent ràme de ce jeune homme, quand il s'en alla; il regardait k vaisseau, d 
fondit en larmes et se coucha de désespoir au fond de sa pirogue, En sorlaul 
des récifs, nous le vîmes encore qui étendait ses bras vers nous, tj 
L e b juin, Cook reconnut rîlellovede Wallis, appelée Mohipa par les indigènes ; 
puis, quelques jours après, un groupe do plusieurs îlots inhabités, entourés d’une 
chaîne de brisants, auxquels on donna le nom de Ealmcrston, en rhorineur d'un 
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IjC 20, une ile, escarpée et rocheuse, fut découverte. Tapissée de grands hois 
et d'arbrisseaux, elle n'ofiVait qu*une grève sablonneuse étroite, sur laquelle 
accoururent bientôt plusieurs naturels do couleur très foncée. Une pique, 
une massue à la main, ils se livrèrent lï des démonstrations menaçantes, 
nïais eurent soin de so retirer dès qu'ils virent débarquer les Anglais. Des 
champions ne tardèrent pas à venir provoquer les étrangers et les assaillir 
d'une grêle de flèches et de pierres. Spairmaii lui blessé au bras, et Uocik faillil 
élio traversé par une javeline. Une décharge générale dispersa ces insulaires 
inhospitaliers, et leur réception peu courtoise valut à leur patrie le nom d’ile 
Sauvage, 

Quatre jours plus tard, Cook revoyait Varcliipel des Tonga. 11 s'arrêta, celle 
fois, à Namouka, la lloUerdaiu de Tasman, 

A peine le vaisseau avait-il laissé tomber Taricre, qu’il était entouré d une 
multitude de pirogues, chargées de bananes et de fruits de toute sorte, qu'on 
échangeait pour des clous et de vieux morceaux d'étoffe. CclLe réception amicale 
détermina les naturalistes à descendre à terre et à s*enfoncer dans l'intérieur à 
la recherche de nouvelles plantes et de productions inconnues. A leur retour, ils 
ne tarissaient pas sur la beaulé et le pittoresque des paysages romaniiqnes 
qirils avaient rencontrés, ni sur Taflabilité et rempressement des indigènes. 

Cependant, |dusieurs vols avaient eu lieu, lorsqu’un larcin plus impoiUml que 
les autres vint forcer le commandant à sévir. En cette circonstance, un naturel, 
qui avait tenté de s^opposer a la capture de deux pirogues que les Anglais vom 
(aient garder jusqu’à ce rfii^ou leur eiii rendu des armes dérobées, fut griève- 
mentblessc d'un coup de feu. C'est durant cette seconde visite que Cook donna 
à CCS îles le nom d'archipel des Amis, — sans doute par antiphrase, — appella¬ 
tion aujourd'hui remplacée par le vocal de indigène Tonga. 

Oinlinuant à faire voile à l’ouest, Tinfatigable explorateur reconnut successî- 
vemenl i'ile des Lépreux, Aurore, l'île Pentecôte, et enfin Mallicolo, arcliipel 
fjui avait reçu de Bougainville le nom de Crandcs-tlyclades. 

Les ordres f|u'avait donnés le capitaine étaient, comme toujours, de tùchei île 
lier avec les naturels des relations de commerce et d'amitié. La première journée 
s'était passée sans encombre, et les insulaires avaient célébré par des jeux et 
fies danses Farrivéo des Anglais, lorsqu'un incident faillit, le lendemain, amener 
une colüsion générale. 

Un des indigènes, qui se vil refuser l’entrée du bàlînient, fil mine de îaiicer 
line flècbe contre un des matelols. Ses compatriotes Ten ompèchèreril tout d'a¬ 
bord. A ce moment, Cook montait sur le porit^ un fusil à la main. Son premier 
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min lut d’inlerpeller l'insulaire, qui visnil une sucoiule fuis le matelot. Sans 
récoutcr, le sauvage allait décocher sa flèche contre lui, Itarsqu'il le prévint et 
le blessa d’uii coiq) de fusib Ce fut le signal d'une volée de flèches, qui loin- 
burent sur le hâtiment sans faire grand nml. Cook dut alors faire tirer un roiq^ 
de canon par-dessus la tête des assaillanls pour les disperser. 

Cependant, quelques iieurcs plus lard, les naturels nitouraient de nouveau le 
navire* el les échanges recoinmençaient, comme si rien ne s'était passe. 

Cook profita de ces bonnes dispositions pour descendre à terre avec un déta- 
idieinent en armes, afin de faire du bois et de Teau, Quatre ou cinq iusulaires 
armés élaiont réunis sur la grève. Un chef se détacha du groiqie et vint au-clevani 
iiu capilaine, tenant connne lui une 1 tranche verte, f^es deux rameaux fureni 
échangés, la paix fut conclue, et quelques menus présents aclieviTeni de la ci¬ 
menter, Cook obtint alors la permission île faire du bois, mais sans s'écarter du 
rivage, el les naturalistes, qui voulaient s'enfoncer dans l'intérieur pour procéder 
à leurs reelierches ordinaires, furent ramenés sur la [dage, malgré leurs [irotcs- 
talions. 

Ces indigènes iVattacbaicnt aucune valeur aux oulîls en fer. Aussi fut-il très 
difficile de se procurer des rafraîchissements. Un petit nombre eonsenlit seule¬ 
ment à ccbanger des armes contre des étoifes et fit preuve, dans es^s transactions, 
d'une probité à laquelle les Anglais n'etaient pas habitués. La /Msoluiîon élaîi 
déjà à la voile que les échanges continuaient encore, et les naturels, sur leurs 
pirogues, sVlforçaienl de la suivre jjoutr livrer les objets dont ils avaient reçu le 
prix, l/im d’eux, après de très vigoureux efforts, parvint à rejoindre le navire, 
apportant ses armes à un matelot qui les avait payées el qui ne s’en souvenait 
plus, tant il y avait longtemps de cela. Lorsque celui-ci voulut lui donner quelque 
chose, le sauvage s'y refusaj faisant comprendre qu’ïl en avait déjà reçu le prix. 

Cook donna à ce havre, qif il quitta le 23 juillet au matin, le nom de porl 
Saiulwich* 

Si le commandant était favorablement îinpressiünné par les qualités morales 
des insulaires de Mallicolo, il rden était pas de même de leurs qiialltés ]>liy-' 
siijues, Uetllsel mal proportionnés* de couleur bionzéc, le visage plat, ces saii* 
vagos élaient liîdcux. Si les théories du darwinisme eussent alors éle. connues, 
nul doute que Cook n'eùt reconnu en eux cet échelon perdu en Ire rtiommc et le 
singe, ([ui fait le désespoir des Iransfonnîsles. Leurs cheveux noirs, gros, crépus 
cl courts, leur barbe touffue, étaient loin de les avantager. Mais, ce qui achevait 
de les rendre grotesques, cVst qu1ls avaient riîahitudc de se serrer le ventre 
avec une corde, à ce point quils rcssemblaienl à une grosse fourmi, 
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perulaEits d'oreille eu ccaille de tortue, des bracelets de rients de cochon, de 
grands anneaux d'êcaille, une pierre blanche et plate qulls se passaienl dans 

la doison du nez, voilà quels étaient leurs bijoux et leurs parures. Pour armes, 

« 

ils portaient Turc et la llèchc^ la lance et lu massue. Les pointes de leurs flèdies, 
qui sont quelquefois an nuinbre de deux ou de trois, étaient enduites d'une 
substance que les Anglais crurent être venimeuse, h voir le soin avec lequel 
les naturels tes serraient toujours dans une sorte de carquois. 

A fïcine la Résoltdiün venai belle de quitter !e port Sandwidi, que tout Téqui- 
pngefüt pris de coliques, de vomissements et de violentes douleurs dans la tùle 
el les os. On avait pôdié cl mangé deux très gros poissons, qui étaient peut-être 
sous ririlVuencc de la drogue narcolique dont nous avons parlé plus liant. Tou¬ 
jours est-il que dix jours se passèrent avant que les malades fussent entièrement 
guéris. L'ii perroquet el un diîen, qui s'étaient nourris de ces poissons, 
moururent le lendemain. Les compagnons de Quii os avaient éprouvé les mêmes 
etléls, et Ton a plus d’une fois constaté dans ces parages, depuis celle époque, 
les memes symptômes d empoisonnement. 

Eh parlanl de Maliîcolo, lAiok gouverna sur Tile dWmbrym, qui parait con- 
lenir un volcan, et découvrit bientôt uii groupe de petites îles, auxquelles il donna 
le nom de Sbeplierd, en Flionneur du professeur (rastronomic do Camliiidgc. 
Puis il vil Tile des Deux-t]ollines, Morilagu,lIinchinl)rook,eL la plus considérable 
de toutes, Pile Sandwicli, qu'il ne faut pas confondre avec le groupe de ce nom. 
Toutes ces îles, reliées et protégées par des brisants, étaient couvertes d'une riclie 
végétation et comptaient de nombreux liabitanls. 

Doux légers accidents vinreiil troubler la tranquillité dont on jouissait à bord. 
l a incendie se déclara, qui fut bientôt éteint, et î'un des soldais de marine, 
tombé à la mer, fui sauvé presque aussilôL 

Le 3 aoCil, fut découvertel’île deKoro-.Mango, dont, le lendemain, Cook gagna 
le rivage, dansPespérance (Py trouver une aiguade et un lieu de débarquement. 
La plupart de ceux qui avaient été empoisonnés par les poissons de Jlallîcolo 
iPavuient pas encore recouvré la sanie, et ils espéraienl obtenir une améliora* 
tîou notable dans un séjour à terre. Mais la réception qui leur fut faite par des 
indigènes, armés de massues, de lances et d'arcs, semblait manquer de fran¬ 
chise. Aussi le capitaine se tint-il sur ses gardes. Voyant qu'ils ne pouvaient 
déterminer les Anglais à lialer leur embarcation sur lo plage, les nalureU 
voulurent les y contraindre. Un chef cl plusieurs hommes s’efforcèrent d'unacber 
les avirons des mains des matelots. Cook voulut tirer utï coup de fusil, mais 
Pamorce seule parlit. Les Anglais furent aiissilôt accablés de pierres et de 
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Iniils. Le capitaine orvionmi alors une d^îcharge générale; beutousemenlj plus 
(le la moitié des mousquets latèrenl. Sans celle cîrcoristaricej le massacre eût 
été épouvantable. 

« (les insulaires^ dit Forster^ paraissent élre une race ddîérenle de celle qui 

liabite Mallicolo; aussi ne parlenl-ils pas la meme langue* Ils sont crime médioen 
# 

stature, mais bien pris dans leur taille^ et leurs traits ne sont point désagréables ; 
leur teinl est très bronzé, et iis se peignent le visage, les uns de noir et d’autres 
de rouge; leurs cheveux sont bouclés et un peu laineux. Le peu de femmes 
que j'ai aperçues semblaient être fort laides.le tdai vu de pirogues en 
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aucun endroit de la cûte ; ils vivent dans des maisons couvertes de feuilles de 
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Les icidigêQes cureQl de cûilüsin&e. 1^7.) 


|)Lilmîers, el leurs plantalions sont alignées el eniourcesd'nnehaie de roseaux. ^ 
Il UC fallait pas songer à tenter une nouvelle descente, Cook, après avoir 


donné à rendroit ou s' 


était produite cette collision le nom de cap des Traîtres 


ï 


^agna uiiR île, reconnue la veille, et que les indigènes appellent Tanna. 

« La colline la plus basse de toutes celles de la môme rangée, et d'une forme 
conique, dit Forster, avait un cratère au milieu î elle était d’un brun rouge et com¬ 
posée d’un amas de pierres brùlees parfaitemenl stériles. Lne épaisse colonne 
de fumée, pareille à un grand arbre, en jaillissait de temps en temps, et sa tête 
s’élargissait îi mesure qu'elle montait, » 


La ItésohUioH lut aussitôt entourée d’une vingtaine de [jîrogues, dont les plus 
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jçraniles portaîetU vingt-cinq hommes. Ceux-ci chordièmiL aussitôt à s^appro- 
priée tout ce qui était à leur portée, bouées, pavillons, gonds du gouvernail, 
qu’ils essayèrent de faire sauter. Il fallut tirer une pièce de quatre au-dessus de 
leurs tètes pour les déterminer à regagner la cote. Ou allcrrit; mais, malgré 
toutes les babioles qui furent distribuées, on ne put jamais faire quitter à ces 
peuples leur attitude cie défiance et de bravade. Il était évident que le înoindre 
malentendu eût sufb pour amener fetl'usion du sang. 

Cook crut comprendre que ces naturels étaient antlimpophages» bien qifils 
possédassent des codions, des poules, des racines et des fruits en abondance. 

I*eiidaiit cette relâche, la prudence défendait de s'écarter du bord de la mer. 
Cependant, Forster s’aventura quelque peu, et découvrit une source ircau si 
cliaude, qu'on ne pouvait y tenir le doigt plus d'une seconde* 

31:ilgré. toute Tenvie qu^en avaient les Anglais, il fut impossible d’amviT 
jiistpiau volcan centrai, qui projetait Jusqu'aux nues des torrents de feu et de 
fumée, et lançait en Tuir des pierres d'une prodigieuse grosseur* Le nombre 
(les solfatares était considérable dans toutes les directions, et le sol éiait en proie 
à des convulsions pluloniennes très accusées. 

Cependant, sans jamais se départir de leur réserve, les Tamiîens sc familia¬ 
risèrent un peu, et les relations devinrent moins difficiles. 

« Ces t)eLiples, dit Cook, se monlrèreiU hospiluliers, civils et cFun bon naturel, 
quand nous n'excitîons pas leur jalousie.**. Un ne peut guère blâmer leur con¬ 
duite, cai\ enfin, sous quel point de vue devaient-ils nous considérer? Il Inir 
était iinpûssil>le de comiaîire notre véritable dessein. Nous entrons dans leurs 
ports sans cpfils osent sN'opposer ; nous tâchons de débarquer comiuo amis; 
mais nous descendons à terre et nous nous y maintenons par la supériorité du 
nos armes, lûi pareille circonstance, quelle opinion pouvaient prendre de nous 
les insulaires? 11 doit leur paraître bien plus plausible que nous sommes venus 
pour envaliir leur contrée que pour les visîler amicalement. Le temps seul et les 
liaisons plus intimes leur apprirent nos bonnes intentions, 

Uuoi qu'il en soit, les Anglais ne purent deviner le motif pour lequel les nalu- 

P 

reis les empêchèrent de pénétrer dans rinlérieur du pays. Etait-ce Leflét d’un 
caractère naliu'ellement ombrageux? Les habitants étaienUils exposés à des 
incursioiïs fréquentes de la part de leurs voisins, comme auraient pu le faire 
stq>[>ospr leur bravoure et leur adresse à se servir de leur armes? On ne soit. 
Connue les indigènes n'atLachaienl aucun prix aux ol>jets que les Anglais pou¬ 
vaient leur offrir, ils ne leur apportèrent jamais en grande abondance les fruits 
ut les racines dont ceux-ei avaieut besoin, iamais ils ne consentirent à se défaire 
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^ie leurs cochons, même pour des haclics, dont ils avaient jiu ccprmlanl conslaier 
Ihiliiilê* 

L'arbre à pnin, les noix de coco, iin fruîl qui ressemble à la pêche et qu"on 
nomme cf pavie a, Fîgnanie, la patate, la figue sauvage, la noix muscade, et 
plusieurs autres doui Eorster ignorait les noms, telles étaient les productions de 
cette île. 

Cook quitta Tanna le 21 août et découvrit successivement les îles Erronnm 
et Annatom, prolongea Tilc de Sandwich^, et, passant devant Mîillicolo et la 
Terre du Saint-Esprit de Quiros, où il n*eut pas de peine a reconnaître la baie de 
Saint-Jacques et Saint-Plnlippe, il quitta définitivement cet archipel, après lui 
avoir donné le nom de Xcuvelles-Hèbridcs, sous lequel il est anjourtrimi connu* 

Le 5 septembre, le commandant fit une nouvelle découverte. La terre qu'il 
avait en vue n’avait jamais été foulée par le pied d'nii Européen* C'était 
l’extrémité septentrionale de !a Nouvelle-Calédonie* Le premier point aperçu 
fut appelé cafj Colnctt, du nom de l'tm des volontaires qui en eut le premier 
connaissance* La cote était bordée d'une ceinluro de brisants, derrière îaquelle 
deu.x ou trois pinogucs semblaient diriger leur course, de manière a venir à ia 
rencontre des étrangers. Mais, au lever du soleil, elles carguèrent leurs voiles 
et ou ne les vit plus. 

Après avoir louvoyé pendant deux fleures le long du récif extérieur, Cook 
aperçut une éciiancnire, qui devait lui permettre craccoster* Il y donna, et 
débarqua à Balade, ♦ 

Le pays paraissait stérile , uniquement couvert d’une lierbe blanehâlrc. 

■ 

On nS* voyait que de loin en loin quelques arbres à la lige blanche, dont la 
forme rappelait celle du saule. C’élaieritdes « niaonlis». En même temps, on 
apercevait plusieurs maisons ressemblant à des ruches d'abeilles* 

L'ancre ne fut pas plus tut jetée, qu’une quînKainc de pirogues entourèreni 
fe bâtiment. Les indigènes eurent assez de confiance pour s’approcher et pro¬ 
céder à des échanges* Quelques-uns entrèrent même dans le navire, dont ils 
visitèrent tous les coins avec une extrême curiosité* Ils refusèrent de loucher 
aux différents mets qiron leur offrit, purée de pois, bœuf et porc salés; 
mais ils goûtèrent volontiers aux ignames. Ce qui les surprit le plus, ce furent 

les chèvres, les cochons, les cliicns et les chats, animaux qui leur étairnt tola- 

« 

lemenL inconnus, puisqu'ils n’avaient pas même de mots pour les désigner. Les 
clous, en général tous les întrununils de fer, les étoffes rouges, senil>l!iîent 
avoir un grand prix pour eux. Grands et forts, bien proportionnés, cheveux et 
hurlic frisés, îeinf d’un clulhiiii foncé, ces indigènes parlaîeni une langue qui 



s<^ml)lait n’avoir aucun rapport avec toutes celles que les Anglais avaient enleii- 
dues jusqu'alors- 

i.orsque îe commandanf dét^arqua, il fut reçu avec des démonslratious <lt‘ joie 
el la surprise naturelle h un peuple qui voit pour la première fols des objets 
dont il n’a pas fidee- Plusieurs rliefs^ ayant fait faire silence, prononcèrenl de 
courtes harangues, et Cook commença sa distribution de quincaillerie Imbi- 
inelle. Puis, les officiers se mêlèrent à la foule pour faire leurs observations. 

Plusieurs de ces indigènes paraissaient affectes d'une sorte de lèpre, et leurs 
bras ainsi que leurs jambes êlaîenl prodigieusement enflés* Presque enlièrernent 
nus, ils n^avaient pour vétemenl <[a'un cordon, serré h la taille, auquel pcndail 
nu lambeau d'étoffe de figuier* Quelques-uns portaient d’énormes chapeaux 
cylindriques, h jour des deux cotés, qui ressemblaient aux bonnets des Imssards 
hongrois. A leurs oreilles^ fendues et allongées, étaient suspendus des boucles 
en écaille ou des rouleaux de feuilles de canne ;i sucre. On ne larda pas a ren¬ 
contrer un petit village, au-dessus des manglîers qui bordaient le rivage II était 
entouré de plantations de cannes à sucre, trignames et de bananiers, arrosées 
par de petits canaux, très-liabilenienl tJérivés du cours d'eau principal. 

Cook n’enl pas de peine à constater (ju’il ne devait rien attendre de ce peuple, 
que la permission de visiter librement la contrée. 

<( (4?s indigènes, dit-il, nous apprirent quelques mots de leur langue, qui n’avait 
aucun rapport avec celles des autres îles^IjCur caractère était doux et pacifique, 
mais très indolent; ils nous accompagnaient rarement dans nos courses. S! nous 
passions près de leurs huttes, et si nous leur pari ions, ils nous répondaient; niais, 
si nous coutinîiions noire route sans leur adresser la parole, ils ne faisaient pas 
attention a nous. Les femmes étaient cependant un peu plus curieuses, et elles 
se cachaient dans des buissons écartés pour nous observer ; mais elles ne con- 
scntaient à venir près de nous qu’en présence des liomines* 

fl Ils ne parurent ni fàeliés ni effrayés do ce (juc nous tuions des oiseaux à coups 
de fusil ; au contraire, quand nous approchions de leurs maisons, les jeunes gens 
lie manquaient pas de nous en montrer, pour avoir le plaisir de les voir tirer* Il 
semble qu’ils étaient peu occupés à cette saison de l’année ; ils avaient préparé 
la terre et planté des racines cl des bananes dont Ils attendaient la récolte l'été 
suivant; c’est peut-être pour cela qu’ils étaient moins en état que dans un autre 
temps de vendre leurs provisions, car, d’ailleurs, nous avions lieu de croire qu'ils 
connaisscaieut ces principes d'hospitalité, qui rendent les Însîdaires de la mer ilu 
Sud si intéressants pour les navigateurs, s 
Ce que dît Cook de l’indolence des Néo Calédoniens est parfaitement exact. 
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Uuarit il l<?iir caraclèrOj ïOn séjour sur cûüù côte fui trop courl pour {(u'il put 
rujjprécii^r avec juslesse, et, cortaiiiement. il ne soupçonna jamais qu'ils étaient 
adonnés aux liorriblos pratiques de Panlliropopliagîe. Il n'aperçut que fort 
peu croîseauxj bien que la caille, la tourterelle, le pigeon, la poule sultane, le 
canard, la sarcelle et quelques ineims oiseaux vécussent là à Tétât sauvage. Il ne 
constata la présence d'aucun i[uadrupéde, et ses efforts pour se procurer des 
rarraîcliissements furent continuelIcincnt infructueux, 

A lîalade, le eommandant fit plusieurs courses dans Tinlérîeur et escalada une 
cliaîne de montagnes afin d'avoir une vue générale de la contrée. Du sommet 
d’im rocher, il aperçut la mer des deux côtés et se rendit compte que la 
A'ouvclle-t^alédonic, dans cet endroit, n’avait pas plus de dix lieues de large, li\i 
général, le pays ressemblait beaucoup à quelques cantons de la Xouvelte-ïlol- 
lande, situés sous le même parallèle. Les pi oduclions naturelles paraissaient être 
identiques, et les forêts y manquaient encore de sous-bois, comme dans cette 
grande île. Une autre observation qui fut faite, c'est ipie les montagnes renfer¬ 
maient des minéraux, “ remarque qui s'esl trouvée vérifiée pai' la découverte 
récente de l'or, du fer, du cuivre, du cbarbon et du nickel. 

l.e même accident, qui avait failli être funeste à une partie de Téquipage 
dans les parages de MuUicolaj se reproduisit pendant celte relâche. 

« Mon secrétaire, dit Cook, acheta un poisson qu'un Indien avait liarponné dans 
les environs de Taiguade, et me Tenvoya à bord. Ce poisson^, dhinc espèce aT»so- 
lumcnt nouvelle, avait quelque ressemblance avec ceux qiTon nomme soleil ; il 
élail du genre que M. Idnné nomme teirodon. Sa tête liidcuse était grande et 
longue. Ne soupçomianl point qu’il eût rien de venimeux, j'ordüjiiiai qu^on le 
préparai pour le servir le soir même à table. Mais, heureusement, le temps de le 
dessiner et de le tlécrire ne pcrmii pas de le cuire, et Ton n'en servit que le fine. 
Les deux M.M, Forsler et moi en ayant goûté, vers les trois heures du matin nous 
sentîmes une extrême faiblesse et une défaillance dans tous les membres. J avais 
presque perdu le sentiment du toucher, ci je ne distinguais plus les corps pesants 
des corps légers quand je voulais les mouvoir. Un pol plein d'eau et une plume 
étaient dans ma main du même poids. On nous fit d'abord prendre de Témétique, 
et ensuite on nous procura une sueur dont nous nous sentîmes extrêmement 
soulagés. Le malin, un des cochons, qui avait mangé les entrailles du poisson, fut 
trouvé mort. Quand les habitants vinrent à bord, et qu'ils virent le poisson qiTon 
avait suspendu, ils nous firent entendre aussitôt que c'était une nourriture mal¬ 
saine; ils en marquèrent de Thorreur; mais, au moment de le vendre et même 
après qu'on l'cid acheté, aucun d'eux n'avait témoigné celte aversion. » 
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Cook lit procéder au relèveiueiU d'uîiD grande partie de la côte orientale. 
Pendant cette excursion, on aperçut un indigène aussi blanc qu’un Européen, 
Islanclicur (|uî fut allnbuee îi quoique maladie. G'élait un albinos semblable à 
ceux qu'on avait déjà rencontrés à Taïli ei aux lies de la Société* 

i.e commandant^ qui voulait acclimater les cochons h la Nouvelle-Calédonie, 
eut l)eaucoup de peine à faire accepter aux indigènes un vérat et une truie. 
Il eut besoin de vanter rexcellencc de ces animaux, la facilité de leur repro- 
iluction, cl d’eii exagérer mémo la valeur, pour (ju’ils consentissent à les lui 
laisser mettre a terre* 

Gn résumé, Cook peint les Néo-Calédoniens comme grands, robustes, actifs, 
civils, paisibles; il leur reconnaît une qualité bien rare : ils ne sont pas voleurs. 
Ses successeurs en ce pays, et notamment tPEntrecasleaux, sc sont aperçus, à 
leurs dépens, que ces insulaires n’avaient pas persévéré dans ccdle bounétclé* 

Quelques-uns avaient les lèvres épaisses, le nez aplati, et tout à fait Taspect 
du nègre, l.enrs cheveux, naturellement bouclés, contribuaient aussi à leur 
donner cette ressemblance. 

(( S’il me fallait juger, dit Cook, de rorigine de celte nation, je la prendrais 
[ïour une race mitoyenne entre les peuples de Tanna el des lies des Amis, ou 
outre ceux de l’anna et de la Nouvelle-Zélandej ou mémo entre les trois, par la 
raison que leur langue n’est h quelques égards qu'un mélange de celles de ces 
difïércnies terres* 

La quantité des armes offensives de ces indigènes, massues. lances, danls, 
frondes, était un indice de la fréquence de leurs guerres* Les pierres qu’îls 
lançaient avec leurs frondes élaient polies et ovoïdes, Quant aux maisons t on- 
struiies sur un plan circulaire^ la plupart ressemblaient a des ruches (Vabeilles* 
<•1 leur toit, d’une élévation considérable, se terminait en pointe au sommel. 
Elles avaient un ou deux foyers toujours allumés; mais, la fumée n’ayant i! autre 
issue que la porle^ il était presque impossible à des Européens d’y demeurer. 

Ces naturels ne se nourrissaient que de poissons, de racines, entre antres 
Hgname et le taro, et de récorce d^un arbre qui est fort peu succulente. Les ba¬ 
nanes* les cannes à sucre, le fruit à pain étaient rares dans ce pays, et les co¬ 
cotiers n*y poussaient pas aussi vigoureux que dans les îles déjà visitées par la 
/(ésûUdion. Qupjjt au nombre des habitants^ on aurait pu croire qu'il était con¬ 
sidérable; mais Cook remarque avec justessCj que son arrivée avait provoqué la 
réunion de tous les indigènes voisins, et le lieutenant Pickersgill eut roccasion 
de constater, pendant sa reconnaissance liydrographique, que le pays était 
très peu peuiilé. 
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Les Néü-Calétloriieïis étaknai dans Tusage il'eiUerrer leurs morts* Plusieurs 
personnes de Eeqiitpage visitèrent leurs cimetières, et notamment le tombeau 
d'un chef, sorte de grande taupinière, décorée de lances, de javelots, de pagaies 
et de <iürfis, fichés autour, 

].e 13 septembre:, Cook quitta le havre de Balade et continua h ranger la côte 
de la NoLiveile-Calédonie, sans pouvoir se procurer de nourriture fraîche* Le pays 
présenta il il peu près partout le même aspect de stérililé. Enfin, tout i\ fait au 
sud de celte grande terre, on eu découvrit une plus petite, qui reçut le nom trîle 
des IMiis, à cause du grand nombre d'arbres de cette espèce qui rombragcaicnl. 

C'était une espèce de pin de PrussCj très propre îi faire les espars dont la Itém- 
hdion avait besoin* Aussi, Cook euvoya-t-it une clialoiipc et des travailleurs poiii‘ 
choisir et couper iêâ arbres qui lui étaient nécessaires. Quelques-uns avaicjit 
vingt pouces de diamètre et soixante-dix pieds de haut, de sorte qu'on en aurait 
[)u faire un mât pour le navire, si cela etU été nécessaire* La découverte dc^ 
celte île parut donc précieuse, car, avec la Nouvelle-Zélande * elle était la 
seule qui pùl fournir des mâts et des vergues dans tout l’océan l^acifique. 

En faisant route au sud vers la Nouvelle-Zélande, Cook eut connaissance, le 
le) octobre, d'une petite île inhabitée, sur laquelle les botanistes firent une 
ample moisson de végétaux inconnus. C^est nie Norfolk, ainsi nommée en 
rtionneur de la famille Howard, et que devaient plus tard coloniser une partie 
des révoltés du Bmitdi/. 

IjC 18, la Résolution mouillait encore une fois dans le canal de la Reine-Char^ 
lotlü. Les jardins, que les Anglais avaient plantés avec lani de ïèle, avaient clé 
entièrement négligés par les Zélandiiis, et, cependant, plusieurs plantes s’y 
étaient merveilleusement développées. 

Tc>ut d’alMjrd, les haliitants ne se montrèrent qiravec c irconspeciion cl paru¬ 
rent |>cu désireux d'entamer de nouvelles relations. Cependant, îorsqnlls 
eurent l’ecotiriu leurs anciens amis, ils témoignèrent leur joie par les demons- 
t rat ions les plus eslruvagantes. Interrogés sur le mol if qui les avait poussés 
a garder tout d’abord cette réserve et cette soite de crainte, ils répondirent 
d’une façon évtasive, et Ton put comprendre qu'il était question de batailles 
et de meurtres. 

Les ciuiiUes de Cook sur le sort de dont il n’avaif pas eu de non- 

vdles depuis la dernière relâche en cet endroit, devinrent alors fort vives; mais, 
quelque question qu'il pèt faire, il ne parvint pas à savoir la vérité. El ne devait 
apprendre ce qui s’étuit passé pendant son absence qu'au caji de Bonne-Espé¬ 
rance. on il trouva des lotlres du capitaine Fnrneaux, 
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Le toîLd'uue élévation considérable... (Page 190.) 


Après avoir débarqué de nouveaux coebons. dont il tenait nbsolumeul il 
doter la Nouvelie-Zêlandc, le coiuiiumdaul mit ù la voilc^ le 10 novembre^ el lit 
rouie [)Our le cap IIoi n. 

La première terre ijiril aperçut, apres une vaine croisière, fut la côte ocel- 
fleutale de la Terre de Feu, près de l'entrée du détroit de Magellan. 

t Lu partie de i’Amérique qui frajipait nos regards, dit le capitaine Cook, était 
d'un aspect fort triste; eLe semblait découpée eu petites îles qui, quoique peu 
bailles, étaient cependant très noires et presque cntièrenimt stei iles. Par der- 
rière^ nous apercevions de hautes terres bâchées, et couvertes de ueige presque 
au 1 k)i d de l'eau. .* (Test la cote la plus sauvage que j'aie jamais vue. File paraît 
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Vue (iu canal de Noël, 


remplie entièrement tic monlagnos^ fie roches, sans la moindre aiiparencc de 
végétation* Ces montagnes aboutissent à d’iiorriljles pi ücî[vices, dont les sonimels 
escarpés s^élèvenl à une grande hauteur. Il n’y a peut-être rien dans la nature 
qui offre des points de vue aussi sauvages. Les nionlagncs de Linlérieur étaient 
couvertes de neige, mais celles de la côte tic la mer ne T étaient pas. Nous 
jugeâmes f(tie les i>reinièrcs appartenaient ù la Terre de l'eu et que les autres 
étuieni de petites îles rangées Je manière qu*en apparence, elles formaient une 
cOte non înterronipuc. n 

Cependanlj le coniniarulaiit jugea bon <le s'arrêter qiudque temjjs dans cette 
contrée désolée, ulin de procurer à son équijjagc quelques vivres frais. Il trouva 
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un atîcrai^e sur dans le caiial de Xoël, dont il tit avec son suiii liabilucl la recon 
naissance hydrograpiiique. 

La chasse procura quelques oiseaux^et M. Pickersfçill rappoila au navire Irois 
cents œufs irinrondelles de mer el quatorze oies, « Je pus ainsi, dit Coük,en dis¬ 
tribuer a tout réquipage, ce qui fit d'autant plus de plaisir aux matelots f(ue 
Xoël approciiait; sans celte licureusc circoustancei ils n'auraient eu pour régal 
<|ue du liœuf et du ()orc salés, a 

Ouehtues naturels, apparteimnt à la nation cpie Bougainville avait appchie 
Pécherais, inontèrenl h bord^ sans qu'il fût besoin de beaucoup les presser. 
Ces sauvages, Cook nous les dépeint sous des couleurs qui rappellent celles 
(ju'avait employées le navigateur français. De la chair de veau marin pourrie 
dont ils sü nourrissaient, ils préféraient la pallie huileuse, sans doute, remarque 
le capitaine, parce que celle liuile écliaufle leur corps eoiilrc la rigueur du froid. 

« Si jamais, ajoute't-il, on a pu révoquer en doule la prééminence de 
la vie civilisée sur la vie sauvage, la rue seule de ces Indiens suffirait pcnir 
déterminer la f[ucslion. Jusqu'à ce qu’on me prouve qu’un homme lourmejité 
conünuellemcut par la rigueur du climat est heui’cux, je ne crois point aux 
déclamations éloquentes des philosophes, qui n'ont pas eu roccasion de con¬ 
templer la nature humaine dans toutes ses modifications, ou qui n'ont pas 
senti ce qu'ils ont vu. w 

La /tésoiuüon ne tarda pas à reprendre la mer et à douhler le cap llorn; puis, 

P 

elle traversa le détroit de Lemaire et reconnut la Terre des Etats, où elle ren 
contra un bon mouillage. Ces parages étaient animés par une quantité prodi¬ 
gieuse de baleines, dont c'était, la saison de l'ai^pariage, par des veaux et des 
lions de mer, par des pingouins et des nigaiits eu vols innombrables* 

c Nous manquâmes, le docteur Sparrman el moi, dit Forsicr. d cire attaqués 
par un de ces vieux ours de mer, sur un roclier oh il y en avait plusieurs cen¬ 
taines de rassemblés^ qui semblaient tous attendre fissue du comhai. L * 
docteur avait tiré son coup de fusil sur un oiseau, el il allait le ramasser 
lorsque le vieil ours gronda, montra les dents et parut se disposer à s'oiiposer 
à mon camarade. Dès que je fus assis, j’étendis f animal raide mort d’un coup 
de fusil, et, au môme instant, toute la troupe^ voyant son champion terrassé, 
s’enfLiJt du côté de la mer. Plusieurs s’y jetèrent avec tant de hâte, qu ils 
sautèrent h dix ou quinze verges perpendiculaires sur des rochers pointus. Je 
crois qulls ne se firent point de mal, parce que leur peau est très dure et que 
leur graisse, très élastique, se prèle aisément à la compression, w 

Après avüh quitlé la Terre des fitats, le 3 Janvier, Cook fit voile au sud-esL 
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niiii d’explorer ectie [Kirlie tîe rOcéim, la seule qui lui eut éciiiq>pé jusqu'alors, 
îl alleit^uii bientùl la Ceorgie auslrale, vue en lOTo par I.aroctiOj et en 1750 
par M. Giiyot-DudoSs qui coiiïmandaît alors le vaisseau espagnol le Livn. CcUc 
décoLïveile fut fuite le 4 4 janvier 1775. Le commandant débarqua eu trois dîfle- 
rents endroits et en prit possession au nom du roi d'Augleterre, Georges 111, 
dont il lui donna le nom. Le fond de la baie Possession était bordé de rochers 
de glace perpendiculaires, de tout point semblables à ceux qui avaient été vus 
dans les hautes latitudes australes. 

H L’intérieur du pays, dit la relation, n’était ni moins sauvage ni moins 
aflVeux. Les rochers pcrdaienl leurs Imutes cimes dans les nues, et les vallées 
étaient couvertes d'une neige éternelle. On ne voyait pas un arbre, et il iPy avait 
pas îe pins petit arbrisseau. » 

LnquillaiU la Géorgie, Cook s’enfonça encore davantage dans le sud-est, au 
milieu des glaces dotlantes. Les dangers continuels de cette navigation avaient 
épuisé l'équipage. Successivement, la Tbulé australe, File Saunders, les îles 
de la Chandeleur et enfin la terre de Sandwich furent découvertes. 

Ces archipels stériles et désolés seront toujours sans ulililé pratique pour 
le commerçant et le géographe. Leur existence une fois signalée, il iPy avait 
plus qu'à passer outre, car c'était risquer, à vouloir les reconnaître en détail, 
de compromeUre les documents si précieux que la Hésohuion rapportait en 
.Vimdeicrre, 

La découverte de ces terres isolées eut pour résultat de convaincre Cook 

qu1l y a près (lu pôle une étendue de terre où se forment la plupart des glaces 
tépandues sur ce vaste océan méridionab æ» Remarque ingénieuse, que sont 
venues confirmer de tout point les découvertes des explorateurs du xix^ siècle. 

.Vprès une nouvelle recherche infructueuse du cap de la Circoncision de 
liouvel, Cook se déteriiiina à regagner le cap de Bonne*Espérance, où il ani\'a 
le mars 4775. 

IFdmi/iire avait relâché en cet endroit, et le capitaine Furneaux avait laissé 
une lettre, qui relaUiit ce quî s'était passé à la Nouvelle-Zélande. 

Arrivé dans le canal de la rieine-Gharlotle, le 13 novembre 1773, le capitaine 
Furneaux avait fait ses provisions d’eau et de bois, puis envoyé un de ses 
canots, commandé par M.Howe, lieutenant de poupe^ afin de recueillir des 
idantes comestibles. Mais, ne l’ayant vu rentrer à bord ni le soir ni k lendemain, 
le capitaine Furneaux, sans se douter de raccîdenl quî était arrivé, envoya à sa 
recberche, et voici en résumé ce qifon apprit : 

A[U’ès plusieurs allées et venues iiiutifes, rofficier qui commandait la 
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olialoupe aperçut quelques irultces^ en déharquanl sur une grève [uès de l’anse 
de Lllerlie. Des déliris du canot et plusieiirs souliers, dont run avait appartenu 
à un olfîcier de poupe, furent découverts. ¥m nièinc tcinps, un des matelots 
apportait un morceau de viande fraîclie, que Ton crut être de la cLaîr lie chien, 
car on ignorait encore que cette peuplade fïit antliropopluige* 

« Nous ouvrîineSjdit le capitfdnc Furnoaux, environ vingt paniers placés sur 
la grève et fermés avec des cordages* l..es uns étaient remplis de chair rôtie cl 
d’autres de racines de fougère, qui servent de pain aux naturds* En conUnuant 
nos redierches, nous Irouvamcs un plus grand nombre de souliers et une main, 
que nous reconnûmes sur-le-champ pour celle de Thomas IIül, parce quVlle 
représentait T. 11. iatoiiés îi la manière des Taïliens. » 

Un peu plus loin, rofficier aperçut quatre pirogues et une multiUide de 
nalurcls, rassemblés autour fFun grand feu. En débarquant, les Anglais firent 
nue décharge, qui mit en fiiile tous les Zélandais, sauf deux, qui se relirèrem 
avec beaucoup de sang-froid, l/un de ceux-ci fut blessé grièvement, et les mate¬ 
lots s'avancèrent sur la grève. 

ISIenlôt, une scène afiïetisc de carnage s^otlTil a nos yeux : les tètes, les 
cœurs et les poumons de plusieurs de nos gens étaient répandus sur le sable, 
cl, è peu de distance de là, les cliiens en rongeaient les entrailles, n 

LVifficier avait trop peu de monde avec lui, — dix hommes seiilçmenL —pour 
essayer de tirer vengeance de col abominable massacre. En outre, le temps 
deveuait. mauvais, et les sauvages sc rassemldaioul en grand nombre. Il dnl 
regagner VA iwntître. 

H ,le ne crois [las, dit le capilaino Furiieaux, que celle Ixmclierîe ait élé 
i'eireldhui tlessein prémédile de la part des sauvages, car, le matin oîi M. Dowe 
[larlit du vaisseau, il rencontra deux pirogues, qui descendîroni près de nous 
et resiçreid loute la matinée dans Fanse du vaisseau. Le carnage fut probable¬ 
ment amené par quelque querelle qui se décida surdc-cbamp; peut-être aussi 
que/nos gens n'ayant pris aucune précaution pour leur sûreté, ^occasion tenta 
les Indiens. €e qui encouragea les Zélandais, dès f(nfils curent vu la première 
explosion, c'est qu’ils sontirenl qu'un fusil jTétait pas une arme infaillible, qu'il 
manquail quelquefois de parlir et qu'eaprès le prejiiier coup il fallait le charger 
de nouveau avant de pouvoir sVu servir. » 

Dans ce fatal guet-apens, VAventurü perdit dix de ses moilleors niaïelots. 
Furneaux avait quitté la Nouvelle-Zélande le 23 décembre 1773, doublé le cap 
llorn,reU\cljéaucap de Ronne-Espérance cl alleinl FAnglelerre, le 11 juillet 1771. 
Cook, après CTfÿh emljarqué les rafràLcbissements nécessaires et répare son 
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luttiinenC fjuiUa False-Bay le 27 nuü^ reliicha ù Sainic-Hélèric, à rA&censiüïjj à 
Fernando de Noronlia, à Payai, l’une des Açores, et rentra enfui à Plynionlli, le 
2l)itiillel I775, Il iCavailà regretler, pendant ce long voj'age de trois ans et dî\- 
liiiit jours, que la perte de quatre hommes, sans compter, il est vrai, les dix 
nialelots qui avaient été massacrés a la Nouvel le-Zélatidc. 

Jamais jasqu alors expédition n'avait rapporté aussi riche moisson de décou¬ 
vertes et d'observations hydrographiques, physiques et ethnographiques. Bien 
des points obscurs dans les relations des anciens voyageurs étaient élucidés 
par les savantes et ingénieuses recherches du capitaine Cook. Des découvertes 

t 

impoitantes, nôiamment celles de la Nouvelle-Calédonie et de Tîle de Pâques, 
avaient été fai les. La non-existence du continent austral était défiiiilivemçrjt 
prouvée. Le grand navigateur reçut presque aussitôt la récompense méritée de 
ses fatigues et de ses travaux. Il fut nommé capitaine de vaisseau, neuf jouis 
après son débarquement, et membre de la Société royale de Londres^ le 29 fé- 
vi'ier 17 TG. 


CHAPITRE V 


TROISIEME VOYAGE DU CAPITAIXE COOK 


La recherche des terres découvertes par ks Fraoçaiî. •— Les îks Kerguekn- — Hdâche à Yaii-LikiLca- 
~ Le détroit de la Rcine-Oiiariolte* — L1le Pahïierston. — Grandes fêles aux îles Tougji. 
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A cette épofiiic, l'idée qui avait autrefois délerminc tant de voyageurs à 
explorer les mers du Groenland était à l’ordre du jour. Existait-il mi passagu 
au nord qui mît en commtmicalion rAtlatiti(iue et le Pacifique, en suivant ks 
c6tcs dé l’Asie ou celles île r Vuiérique? Et ce passage, s'il existait, était-il 
praticalile? Ou avait liieu tenté, tout dernièrement encore, la recljcrclie de 
celle voie maritime par les baies d’Iludsbn et de Baffin; on voulut l'essayer par 
l’océan Pacilîque. 

La l:\cbc était ardue. Les lords de l’Amirauté comprirent qu'ils devaient,avant 
lont, s'adresser il quelque navigateur au courant des périls des mers polaires, qui 
efii donné plus d’une preuve de sang-froid dans les occasions difficiles, dont les 
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talents, rcxpérience et les connaissances scicnlifiques lussenl à même de tiret* 
parti du juiissant arniemeiiL en cours d’exécution. 

Nul autre que le capitaine Cook ne réunissait au même degré les qualités 
requises* On s'adressa donc à lui. Bien qiril eût pu passer en paix le reste de 
ses jours dans la place qui lui avait été donnée, h l'Observatoire de Grceim ich, 
et jouir en repos de reslime et de la gloire que lui avaient conquises ses deux 
voyages autour du monde, Cook idhésita pas un instant. 

Iteux batiments lui furent confiés, la Ilé^ùlitiion et la l)iscoüenj^ celte der¬ 
nière sous les ordres du capitaine Clerkc, et ils reçurent le niénie armcmeiit 
qidà la précédente camp a gne. 

Les instructions du commandant de rexpédition lui prescrivaient de gagner le 

cap de Bonne’Espérance et de cingler au sud pour chercher les îles récemment 

1 

(iécomerles par les Français, par iÿ degrés de latitude, et vers le méridien de 
Tile Maurice, 11 devait ensuite toiiclicr à la Nouvelle-Zélande, s'il le jugeait à 
propos, se rafraîchir aux iles de la Société et y débarquer le Taïlicn Maï, puis 
gagner la Nouvelle-Albion, éviter de débarquer dans aucune des possessions 
espagnoles de rAniérique,Gt de là sc diriger par Tocéan Glacial arctique vers les 
baies d'Hudson et de Baffin, — en d*aulres lennes, cherclïer, par Best, le passage 
du noi'il-ouest. Cela fait, après avoir rafraîchi ses équipages au Kamtchatka, 
il devait faire une nouvelle tentative et regagner rAngleterre par îa route qu'il 
croirait la plus utile aux progrès de la géographie et de la navigation. 

Les deux batiments ne partirent pas ensemble. La Hésohdt'Qn mit à la voile, de 
[dymoLïtli, le 1^ juillet 1776, et fut rejointe au Cap, le 10 novembre suivant, par la 
Oàcovenj^ qui n'avait pu quitter l’Angleterre que le août. Celle dernière, 
éprouvée par la tempête, avait besoin d'être caifalée, et ce travail retint les deux 
navires au Cap jusqu'au 3Ü novembre. Le commandant profita de ce long 
séjour pour acheter des animaux vivants qu'il devait déposer k Taïti et à 
la NouvcUe-Zélande, et pour approvisionner ses batiments en vue d'un voyage 
de deux ans. 

Après douze jours de route au sud-est,deux îles furent découvertes par 
de latitude sud et 37*"40"de longitude est. Le canal qui les sépare fut traversé, et 
Ton reconnut que leur cote escarpée, stérile, était inhabitée. Elles avaient élé 
tlécouvertes, ainsi que quatre autres, situées de neuf à douze degrés plus a Test, 
par les ca[>itaines français Marion-Dufresne et Crozet, en nî'ü. 

Le décembre, Cook retrouva les îles que M, de Kerguelen avait relevées 
dans ses deux voyages de !772 et 1773, 

Nous ne relaterons [tas ici les observations que le navigateur anglais recueillil 
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su]‘cet £irchi[)el. Comme elles sont de tout point d'accord avec celles de M* de 
Kerguelen^ nous les réservons pour le moment ou nous raconterons lé voyage 
de ce navigateur* Conleiilons-nous de dire que Cook eu releva soigneusement 
les côtes, elles quitta le 3f décembre. Pendant plus de trois cents lieues, les 
deux uîtvîres firent roule au milieu crime bruine épaisse. 

ê 

I^e 2(i janvier, l’ancre lomlta tians la baie de rAventure, à la (erre de Van- 
Hiemcn, à l’endroit même où le capitaine Fiirncaux avait touclié quatre ans 
itiiparavaiil. Quelques naturels vinreiU visiter les Anglais, et reçurent tous les 
l>résents qu’on leur fit, sans témoigner aucune satisfaction. 

(I Ils étaient, dit la relation, d’une stature ordinaire, mais un peu mince; ils 
avaient la peau noire, ta cljevelme de niôme couleur et aussi laineuse que celle 
des nègres de la Nouvelle-Guinée, mais ils n’avaient pas les grosses lèvres et 
le nez plat des nègres de l'Afrique. Leurs traits ne pj’ésentaient rien de désa¬ 
gréable; leurs yeux nous parurent assez beaux, et leurs dents bien rangées, mais 
très sales. Les cheveux et la barbe de la plupart étaient barbouillés d'une es¬ 
pèce d'onguent rouge; le visage de quelques-uns se trouva peint avec la même 
di'Ogue. )) 

Cette description, pour concise qu’elle soit, n’en est pas moins précieuse. En 
eflel, le dernier des Tasmaniens est mort, il y a quelques années, et celte race a 
complètement disparu. 

Cook leva rancre le 30 janvier, et vint mouiller à son point de relAclie habi- 
luel, dans le canal de la Reine-Charlotte. Les pirogues des indigènes ne tar¬ 
dèrent pas è environner les bâtiments; mais pas un îiidigène n’osa monter à 
bord, tant ils étaient persutidés que les Anglais n'étaient venus que pour venger 
le massacre de leurs compatriotes. Lorsqu'ils furent convaincus que telle n’était 
pas rinieiition des Anglais, ils bannirent toute défiance et toute réserve. Le 
commandant apprit bientôt, par rinteimédiaire de .Maï, qui coniprenait le zélan- 
dais, quelle avait été la causé de cet épouvantable événemeut. 

Assis sur t’Iierbe, les Anglais prenaient leur repas du soir, lorsque les indi¬ 
gènes volèrent différentes choses. L’un de ceux-ci fut surpris et frappé par l’uii 
des matelots. Aux cris du sauvage, ses compatriotes se ruèrent sur les marins 
de l’Aeen^we, qui en tuèrent deux, mais ne tardèrent pas à succomber sous le 
nondire. Plusieurs Zélandais désignèrent au capitaine le chef qui avait présidé au 
cartiage,el rengagèrent vîvementà lemellre à mort. Cook s’y refusa, à la grande 
surprise des naturels, cl à la stupéfaction de .Mai, qui lui dit : « En .Yngletcrre, 
on tue un homme qui en a assassiné un autre; celui-ci en a tué dix, et vous no 
vous vengez pas ! «> 
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Les lirs de tCc‘r^îU;âlen* 


Av:mt do partir, Cook mit h lone dos coclions ot dos chèvres, dans Tospoir 
ijuo cos animaux finiraient par s'acclimater à la Nouvelle Zclundo. 

Mai avait formé le dessein d’em mener à TaïLi un Néû-Zülan<iais. Ueux se 
présentèrent pour Raccompagner. Cook consentit à les recevoir, en les prévenant 
loulofois (pRils ne reverraient plus leur patrie* Aussi, lorsque les batiments per¬ 
dirent de vue les côtes de la Nouvello-Zélandc, ces deux jeunes gens ne purent 
relenir leurs larmes. A leur douleur vint sc joindre le mal de mer. Toutefois leur 
chagrin dis[)arul avec lui, et il ne leur fallut pas longtemps ï>our s’attacher è 
leurs nouveaux aniis. 

Le 20 mars fut découverte une lie que ses habitants appellent Mangea. Pur 
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Uno fête aiii lies des Amis, (Page 2 Ûd*) 


les représerilalionsile Muï, ces iruligèiies se décidèrent à monter h bord des vais- 
seaux* 

l'etils, niais vigoureux et bien proportionnés, ils portaîenl leur chevelure 
nouée sur le dessus de b létc^ leur liarbe longue^ et ils étaient tatoués sur 
tiitVérentes parties du corps. Cook aurait vivement désiré mettre pied à terre+ 
mais les dispositions hostiles de la population Teii empêchèrent. 

Uuatre lieues plus loin, une nouvelle lie fut reconnue, en tout semblable à 
la pivmière* Scs habitants se montrèrent d’abord mieux disposés que ceux 
lie Mangea, et Cook en profita pour envoyer à terre un détaclicnicnt, sous les 
ordres du lieutenant Gore,'avec Mai pour interprète. Anderson le naturaliste, 
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Oorc, un autre oflicier^ noJiiuiû Bumey, et Mai, déburquèrenl, seuls et sans 
armes J au risque d'elre maltraités. 

Keçm avec solennité, conduits^ nu milieu d'une liaie d'hommes portant la 
massue sur l’épaule, auprès de trois chefs dont les oreilles élaicnt ornées de 
jdnmes rouges, Ils aperçureiU hieulol une vingtaine de femmes, qui dansaient 
sur un air d’im tuode grave et sérieux et ne firent aucune atleiitîon a leur arrivée. 
Séparés les uns des aulreS;, les officiers ne tardèrent pas à s'apercevoir fjue les 
naturels sYdïorçaient de vider leurs poches^et ils commençaienl à craindre pour 
h^nr sûreté, lorsqu^ls fuient rejoints par Mai. Ils furent ainsi retenus loute la 
journée et mainte fois forcés d'ùter leurs vêtements poue ijne les natunùs 
pussent examiner de près la couleur de leur peau; mais enfin la nuit arriva sans 
incident tîésiigréîdde, et les visiteurs regagnèrent leur chaloupe, oii leur furent 
np()ortées des noix de coco, des bananes et d’aulres provisions. Deui-Ôlre les 
Anglais durent-ils leur salut à la description que Mai avait faîte do la puissance 
des armes à feu, et à l’expérience qidil fit devant les indigènes d'cnfiamnicr la 
[xnulre d'une cartouche, 

Maï avait rencontré trois rie ses compatriolcs au milieu de ht foule qui se près 
sait sur le rivage. l\artis sur une pirogue, au noîubre de vingt, pour se rendre a 
Ulilea, ces Taïliens avaient été jetés hors de leur route par un vent impétueux. 
La traversée devant être courte, ils n'avaient guère emporté de vivres Aussi, la 
fatigue et la fitim avaient-elles réduit réquipage à quatre hommes à demi 
nioiUj lorsque la pirogue chavira. Ces naufragés eurent cependant la force dr 
saisir les hordages de rembarcation et de s'y cramponner jusqu'il ce qu'ils 
eussent été recueillis par les Iiabitants de celte Walcroo. II y avait douze ans 
(|ue les hasards de la mer les avaient jetés sur cette cùlc, éloignée de plus de 
deux cenls lieues de leur île. Ils avaient contracté des liens de faniille et des 
liaisons d’amitié avec ces peuples, dont les mœurs cl le langage étaient conformes 
aux leurs. Aussi refusèrent-ils de regagner Taïti- 

« Ce fait, dit Cook, peut servir à expliquer, mieux que tous les systèmes, com¬ 
ment toutes les parties détachées du globe, et en [iai üculier les iles de la mer 
i^icilique, ont pu être peuplées, surloul,celles qui sont éloignées de loul con- 
IjiKuil, et a une grande distance les unes des autres, s 

Cette île Walcroo gît par 20“ 1^ de laülude sud et 201® *So^ de longitiuh 
orientale. 

Les deux bélimenis gagnèrent ensuile une ilc voisine, appelée Wenooa, 
sur laquelle M. Core débarqua pour y prendre du fourrage. Elle étail inhabitée, 
(juoifiu'on y vît des débris de buttes et des tombeaux. 
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l.e ri avril, (^ook arriva en vue de riic Harvay, qiTil avait decouverte eu 17T3, 
peruianl son second voyage. Il lui avait semble, à cette époque, qiTetlo était 
déserte. Aussi fut-îl surpris de voir plusieurs pirogues sc dèüiclier de ta côte et 
se diriger vers les vaisseaux. .Mais ces indigènes ne purent se décider à mouler 
\[ bord. Leur inaiiition raronebe et leurs propos bruyants ri’arinonçaîeni pas 
des dispositions amicales, t.cur idiome se rapprocîiait encore plus de Ui langue 
de Taïti rpie celle ries lies qu’on venait de rencontrer. 

Le iieutenaal King, qui avait été envoyé à la recliercho dTin mouillage, n'eu 
put trouver un convenable. Les naturels, armés de piques et de massues, sem- 
blaienl prêts à repousser par la force toute tenlative de débarquemenl. 

Cependant, Cooî^ ayant besoin d'eau et de fourrage, résolut alors de gagner 
les îles des Amis^ ou il était certain de trouver des rafraichissemenls pour ses 
iitunmesel du fourrage pour ses bestiaux. jPailleurs, la saison était trop avancée, 
la distance qui séparait ces parages du pôle trop considérable, pour pouvoir rien 
Icnler dans rbénnspUêre septenlrional. 

Forcé par le vent de renoncer à atteindre Middelbonrg ou Eoa, comme il 
eu avait dTibord rintention, le commandant se dirigea vers File Palmersion,^ où 
il arriva le l i avril, et sur laquelle il trouva des oiseaux en abondance, du 
f'oebléaria et des cocotiers. Cette ile n’est quTine réunion de neuf ou <lîx îlots 
j^eii élevés, qui peuvent être considérés comme les pointes du récif cTun même 
banc de coiniL 

Taï 28 avril, les Anglais atteignirent File Komango, dont les naturels appor- 
trrenl en foule des cocos, des bananes et d'autres provisions. Tbiis, ils gagnè¬ 
rent Aunamooka, qni fait égalcnif^nl partie de Farchipcl Tonga ou des Amis. 

Cook rccid, le C mai, la visite dTin chef de Tonga-Tabou, nommé Fiuaou, qui 
se tlonnail comme le roi de toutes les lies des Amis, 

Je reçus de ce grand personnage, dit-il, un présent de deux poissons, que 
nra[ipoita un de ses domestiques, et j’allai lui faire une visite raprès-diuée. Il 
s^approclia de moi, dès qu’il me vit ù terre. 11 paraissait figé d^emiron trente ans; 
il était grand, mais d^une taille mince, et je n'ai pas rencontré sur ces îles une 
physionomie qui resscmbliU davantage à la physionomie des Européens. » 

Lorsque toutes les provisions de cette île furent épuisées, Cook visita im 
groupe dllots appelé llapaee, où la réception, grâce aux ordres de Fiuaou, fut 
îimicale, et dans laquelle il put se procurer des codions, de l’eau, des fruits et des 
îMcines. Ib’s guerriers donnèrent aux Anglais le speclitcle de plusieurs conibaU 
siiiguliüis, combats à coups de massue et pugilat. 

«Ce ipii nous étonna le plus^dîi la relation, ce fut de voir arriver deux grossùF^ 












iViumes au milieu de la lice et ciiaeger à coups de i)oing% sans aucune cere* 
monîe et avec autant d'adresse que les lioinmes. Leur combat ne dura pas plu?^ 
(I line demi-minutOï et l’ime d*elles s'avoua vaincue, l.'héroïue viclorieuse reçut 
de rassemblée les applaudissements qu'on donnait aux hommes dont lu force 
ou lu souplesse avait triompiié de leur rivuL » 

Les fêtes et les jeux ne s'urrtHèrent pas là* Lu danse fut exécutée par cent cinq 
acteurs au son de deux tumbnurs ou pUuol de deux troues d'arbres creusés, aux¬ 
quels se joignait un chœur de musique vocale. Look répondil à ces dénionslra- 
tions en faisant faire l'exercice à feu par ses soldats de marine et en tirant 
un feu d'artifice, qui causa aux naturels un étonnement qu'on ne peut conce¬ 
voir* -Ne voulant pas se montrer vaincus dans < etle lutte de divertissements, 
les insulaires donnèrent d'ahord un concert^ puis mie danse exécutée par vingt 
femmes^ couronnées de guirlandes de roses de la Chine, Ce grand ballet fut sui^i 
<riin autre exécuté par quinze hommes. Mais nous u'en finirions pas, si nous 
voulions raconter par le menu les merveilles de cctlc réception enthousiaste, 
qui mérita à rarchipel de Tonga te nom d'îles des Amis- 

l^e 23 mai, Finaou, qui s'était donné pour le roi de Farchipel tout entier, viiU 
annoncera Cook son départ pour l’île voisine de Vavaoo, Il avait tie bonnes raisons 
pour cela, car il venait d'apprendre rarrivée du véritable souverain, qui s’appelait 
Futtafaihe ou t^oulaho. ^ 

Tout d'abord, Cook refusa de reconnaître an nouveau venu lo caraclère qu'il 
s'attribuait; mais il ne tarda pas à recueillir des preuves irréfutaldes que le titre 
de roi lui appartenait. 

Pouhihoétait d'un embonpoint extrême, ce qui le faisait, avec sa petite taille, 
ressembler à un tonneau* Si le rang est proportionné chez ces insulaires à la 
grosseur du corps, c'était assurément le plus gros des chefs que les Anglais 
eussent rencontrés. Intelligent, grave, posé, il examina en détail et avec beau¬ 
coup dlntérét le vaisseau et tout ce qui était nouveau pour lui, fit des questions 
judicieuses et sltiforma du motif de la venue des navires. Ses courtisans s'oppo¬ 
sèrent à ce qu’il descendît dans Tentrepont, parce qu'il était « tabou », disaient- 
ils, et quikn était pas permis de marcher au-dessus de sa tête, Cook fit répondre 
fuir l’intermédiaire de Mai, qif îl défendrait de marcher au-dessus de sa chambre, 
et Poulahodîna avec le commandanL II mangea peu, but encore moins, el en¬ 
gagea Cook à descendre à terre. Les marques de respect que prodiguaient à 
IVnilaho tous les insulaires convainquirent le commandant qu'il avait réellement 
afï'aire au roi de rarchipel. 

Cependant, Cook remit à la voile le 29 mai, retourna à Aimamookaj [)uis à 
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Tonga-Tabou, ou ime lete ou « lieiva tloiil lu magnîücetice ilêïuissait loules 
celles dont il avait Lémoin, fut donnée en son liouncur. 

« Le soir, dil-il. nous eûnics le spectacle d\in boinm ^ c'est-à-dire qu'on 
exécuta les danses de la nuit devant la maison occupée par l-inuou. Elles durè¬ 
rent environ trois heures; durant cet intervalle^ nous vîmes douze danses* Il y 
en eut d’exécutées par des femmes, et, au milieu lie celles-ci, nous vîmes arriver 
une troupe d'hommes qui formèrent un cercle en dedans de celui des danseuses* 
Vingt-quatre liommes, qui en exécutèrent une troisième, firent avec leurs mains 
une multitude de mouvements très applaudis, que nous n'avions pas encore vus* 
L orchestre se renouvela une fois. Finaoii parut sur la scène à la lèle de cin¬ 
quante danseurs; il élail magniriqucmenl habillé ; de la toile et une longue 
pièce de gaze composaient son vetement, et il portait de [ietiles figures suspen¬ 
dues à son cou. » 

(k)ok, après un séjour de trois mois, jugeant qiTü fallait quitter ces lieux en- 
chanteiaSjdistrihuaime partie du bétail qiril avait apporté duCap,et lit expliquer 
par Mai, avec fa manière de le nourrir, les services qidil pourrait rendre. Puis* 
avant de partir, il visita un n fiatooka » ou cimetière, qui appartenait au roi, com¬ 
posé de trois maisons assez vastes, plantées au bord iFune espèce de colline* 
Les planchers de ces édifices, ainsi que les collines artificielles qui les portaient, 
étaient couverts de jolis cailloux mobiles, et des pierres piales, posées de champ, 
entouraient le tout. 

« Ce que nous n'avions pas vu Jusqu’alors, Tun de ces édifices était ou¬ 
vert il Viin des eûtes, et il y avait en dedans deux bustes de bois grossièrenieiil 
façonnés, lun près de l'entrée et Tautre un peu plus avant dans rintérieur* 
Les naturels nous suivirent jusqu’à la porte, mais ils n'osèrent pas en passer le 
seuiL Nous leur demandâmes ce que signifiaient ces bustes; on nous répondit 
qu'ils ne reprcseiitaient aucune divinité et quils servaient à rappeler le souvenir 
des chefs enterrés dans le fiatooka. w 

Parti de Tonga-Tabou îe 10 juillet, Cook se rendit à la petite ile Eoa, oîi son 
ancien ami TahOne le reçul avec cordialité* Le commandant apprit de Inique lu 
propriété des difi'érentes îles de l’archipel apparlient aux chefs de Tonga-Tabou, 
qu’ils appellent la « Terre des Chefs C’est ainsi que Poulabo a sous sa domi¬ 
nation cent Cliiquante-trois îles* Les plus importantes sont Vavao et Hamao* 
Quant aux îles Viii ou Fidgi, comprises dans celte nomenclature, elles étaient 
habitées par une race lielliqueuse bien supérieure par Fintelligencc à celle 
des îles des Amis, 

Des nombreuses et très intéressantes observai ions recueillies par le comman- 
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diuil et le naturulisle AiidersoiiT nous tic rctieiulroiis que celles qui sont relatives 
à la douceur, à rairabililé des indigènes. Si Cook, pendant ses diÜ'érentes rclaclics 
dans cel arcliipelj ifeut qu’à se louer de l’accueil des habilants, c’est qu'il ne 
soupçonna jamais le projet qu'avaient conçu Finaou cl les antres chefs de Tas- 
sassincr pendant la fete nocturne de tlapaee et de surprendre les vaisseaux. Les 
navîgaleursj qui le suîvirentj n’eurenl pas lieu de prodiguer les njêiiies éloges* 
cl si l’on ne connaissait la sincérité de F illustre niarin, on croirait que c'esL par 
antiphrase qu’il a donné à cet archipel le nom d1lcs des Amis* 

A la mort d’un parent, les insulaires de Tonga ne manquent jamais de se don- 
r^er de grands coups de poing dans les joues eide se les déchirer avec des dents 
de requin, ce qui explique les nombreuses tumeurs et cicatrices qu’ils porlenl 
au visage* S’ils sont en danger de mort, ils sacritient une ou deux phalanges du 
petit doigt pour apaiser la divinité, et Cook ne vit pas un indigène sur dix qui 
UC IlU ainsi mutilé. 

(( Le mot « tabou «, dîl-il, qui joue un si grand réle dans les usages de ce 
[leuple, a une signification très étendue.**. Lorsqu'il n’est pas permis de toucher 
à une chose , ils disent qu’elle est tabou* Ils nous apprirent aussi que, si le roi 
entre dans une maison qui appartienne à mi de ses sujets, cette maison devient 
lahou, et le propriétaire ne peut plus l’habiter. « 

Quant à leur religion, Cook crut la démêler asseï bien* Leur dieu principaL 
Kaltafoulonga, détruit dans ses colères les plantations, sème les maladies et la 
jnort. Tontes les îles n’ont pas les mêmes idées religieuses, mais partout on est 
nnanîme à admettre rimmortalilé de ràme. Enfin, s’ils irapportent point à leurs 
dieux des offrandes et des fruits ou d’autres productions de la terre, ces sau¬ 
vages leur oHVent, cependant, en sacrifice des vîclimes humaines* 

Le JT juillet, Cook perdit de vue les lies Tonga, et, le 8 août, l'expédition, 
après une série de coups de vent qui causèrent des avaries assez sérieuses à la 
fhscovejy. arriva en vue d'une île appelée Taboiiaï par ses habitants. 

Tous les frais d'éloquence des Anglais, pour persuader aux naturels de monter 
à bord, furent inutiles. Jamais ceux-ci ne consentirent à quitter leurs canots, et 
ils se contenlèrenl d’inviter les étrangers à venir les visiter* Mais, comme le 
[eipps pressait et que Cook n'avait pas hesoin de provisions, Î1 passa sans s’ar¬ 
rêter devant cette île, qui lui parut fertile, et qui, xSuivant le dire des insulaires, 
aboiidail en codions ci en volailles. ForU^ grands, actifs, ces naturels, à l’air 
dur et farouclic, parlaient la langue taïtiemie. Les relalions furent doiu' 
faciles avec eux* 

Quelques jours plus fard, les cimes verdoyantes <lc Taïli se dessinaient a 




> 




















=T' 

r 



TIlOfSlKMÏ^ VOYAGE DU UAllITAlXE EHUK 


rhoriîîon, et les deux: bAlimcnls ne lanleœnl pas à s’iirréler en luce de la presr^irile 
de Taïrabou, oii l'accueil que Mai reçut de ses compatriotes fut aussi indîfïcreiU 
|ue possible. Son beau-frère lui-iiuhnc, le chef Ouli, consentit,k peine ii le 
reconnaître; mais, lorsque Maï lui eut montré les trésors qu'il rapportait et sur¬ 
tout ces iaiiiûuscs plumes rouges, qui avaient eu un si grand succès au précédeoi 
voyage de Cook, Outi changea de manière d'agir^ traita Haï avec aiïabilité, et 
lui proposa de diangér de nom avec lui. Mai se laissa prendre a ces nouveiles 
demonslralions de tendressej etj sans rintervenlion de Cookj il se fiit laissé dé¬ 
pouiller de tous ses trésors. 

Les navires étaient approvisionnés de plumes rouges. Aussi, les fruits, les 
cochons^ les volailles arrivèrent-ils en abondance pendant celte relâeiic. Cepen¬ 
dant, Cook gagna bientôt la baie de Malavaï^ et le roi Otoo quitta sa résidence 

*• 

de Paré pour venir rendre visite k son ancien ami. lAij aussi, Maï fut dédai¬ 
gneusement traité par les siens^ et il eut beau se jeter aux pieds du roi en lui 
présentant une touffe de plumes rouges et deux ou trois [üèces de drap d'or, 
il fut a peine regardé. Toutefois, ainsi qu'à Taïrabou, les disposiiions chan¬ 
gèrent subitement, lorsqu'on conjiul la fortune de Maï; mais celui-ci, ne se 
plaisant que dans la compagnie des vagalionds qui exjdoîlèrenl sa rancune, 
tout en le dépouillant, ne sut pas acquérir sur Oloo el les principaux chef- 
rinflucnce nécessaire au développement de la civilisation. ^ * 

Cook avait depuis longtemps appris que les sacrifices humains étaient en 
usage à Taïtî, mais il s'était toujours refusé de le croire. Une cérémonie solen¬ 
nelle, dont il fui témoin à Ataliourou, ne lui [)ermit pas de douter de l'existence 
de celle pratique. Afin de rendre TAtoua, ou Dietij favorable à fexpédilion qui 
se préparait conire file dTiiméo, un homme de la plus basse extraction fui 
assommé a coups de massue en présence du roî. On déposa en offrande devanl 
celui-ci les cheveux el un œil de la victime, derniers symboles de rantbropo- 
[diagic qui existait autrefois dans cet archipel. A la fin de cette barbare céré- 
jiionic, qui faisait laclic cbe?. un peuple de mœurs si douces, un marlîn-pécheiu 
voltigea dans le feuillage, u; (fesl TAtoua ! » s'écria Otoo, tout heureux de cel 
excellent augure. 

I.e lendemain, la cérémonie devait se continuer par un holocauste de co¬ 
chons. Les prêtres, comme avaient coutume de le faire les aruspices Romains, 
cherclièrcnt à lire datis les dernières convulsions des victimes le sort réservé 
il rex|)édiliüiT. 

Cook, qui avail assisté silencieux à toute cette cérénionie, ne pnî cadior, 
dès quelle fut finie, Thorreur qu’elle lui inspirait. Maï fut son interjnète éixj- 
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fjiionl et vigoureux. Aussi, Towhîi eut-il peine h contenir sa colère. « Si le roi 
avait tué un rioiiiiiie en Angleterre, dit le jeune Taïtien, comme il venait de le 
faire ici do la nialhcureuse et innocente victime qu*il offrait à son Dieu, il 
aurait été impossible de le soustraire à la corde, seul châtiment réservé aux 
meurtriers cl aux assassins. » 

Cette rénexion violente de Ahiï était pour le moins tiors de propos, et Cook 
aurait iiù se souvenir que les mœurs varient avec les pays. 11 était absurde de 
vouloir appliquer à Taïti^pour ce qui y était passé dans les usages^ le cliàtiment 
réservé à i.ondres pour ce qiCon y regarde conuiie un crime, Le cbarbonnicr 
doit être maître chez lui* tlii un ilicton populaire. Les nations européenuès 
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Arbre sous ktiuci Cûok a observé le passage ûù Véüus, (Fac-Simi(ü. üramn^ti aneiemu-.^ 

I tml trop oulilié. Sous prélexle de civilisaliüti. elles ont souvent fait couler 
plus de sang <ju'iî tfeii aurait été versé, si elles s’étaieiit abstenues d’inter- 

\ Ptiir, 

Avant ilü ((uiller Taïii, Cook reiiiil à Oloo les aniinaux qu’il avait ru tant dr 
IH*ine à rapporter d’Europe* C'élaieiit des oies, des canards^ des coqs dTiulej des 
(•lièvres, des moutons, des chevaux et des bœufs. Oloo ne sut comment expri¬ 
mer sa reconmdssaoce h « l’arceke iio i^rctoncw (au roi de la lîrelafçne), surtoul 

% 

lorsqu’i! vit que les Anglais ne purciil embarquer, à cause de sa dimension, 
une niagi)iE'i(]un [lîrogiie double qu’il avait fait construire par ses plus bauiies 
arlistes, [wur cire ulferle au lui d’Aiigleterre, son ami. 
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La /(ésoliHion el la l^àcoi^e/f/ ((lïiltèrêiil Taïii h 30 srpleîjjbre, el viiiiTiii 
iiJOLiiller il Eiiiieo. 5ie‘j(iüi% en cm eniiroU, fut attristé par un pénible incitîenl. 
Des vols fréquenU avaient eu lieu déjà depuis quelques jours, lorsquAmo chèvre 
fut dérobée, Cook, pour faire uii exemple^ brûla cinq ou six cases, incendia 
un plus grand nombre de pirogues, et menaça le roi de toute sa colère, si lain- 
inal ne lui élait pas immédiatement ruiuené. 

Dès (jifil eut obtenu salisfaeiion, le conimandant partit pour Iliudieine avec 
31 aï, qui devait s'établir sur cette île, 

Un terrain assez vaste fut cédé par les cbefs du canton de Duare, moyennant 
de riches cadeaux, (iook y lit construire une maison et planter un jardin, cpi’on 
sema de légumes européens. Unis, on laissa à Maï deux ciicvaiix, des chcvies, 
<le la volaille. En mémo temps, on fui laisuîl cadeau d*iine cotte de mailles, 
<ruue armure complète, de poudre, de Italles el de fusils. Un orgue )>orlatiL une 
maebine électrique, des pièces d’artifice cl des înstrimienls de culture ou de 
ïuénage, complétaient lu collection des cadeaux, ingénieux ou bizarres, destinés 
à donner aux Taïüens une haute idée de la cîvilisalion européenne. Maï avait 
bien une sæur mariée a llualieîne, mais son mari occupait imc position trop 
Iiiiml>le [) 0 ur rempéchcr d'étro dépouillé* Cook déclara donc soleunellemeni 
(juc riridigène était son ami, qu'il reviendrait, dans peu de temps, s'informer 
de la manière dont il aurait clé traité, et qtUil punirait sévèrement ceux qui se 
scraienl mal conduits à sou égard. 

Os menaces devaient produire leur ifl'el,car,peu de jours avant, des voleurs, 
saisis en tlagraiit délil par les Anglais, avaieul eu la tête rusée et les oreilles con- 
pées. Un peu plus tard, a riaiatea, afin {roblcnir qu'on lui renvoyât des maleîols 
déserteurs, Cook avait enlevé, d'un seul cmq> de filet, toute la fâmille du chef Orco. 
La modéralioii dont le capitaine avait fait preuve à son premier voyage allait 
toujours dimiimatiL 11 devenait chaque jour plus exigeant et plus sévère* Celte 
coin lu île devait finir par Un être fatale. 

Les deux Zélainiais qui avaient demandé à accompagner Mai furent débar- 
<|ués avec lui. Le plus âgé consentait sans peine h vivre à fhiaheine; mais le plus 
jeune avait conçu tant craffection pour les Anglais, quil fallut le descendre, 
lïour ainsi dlre^ de force, au milieu des témoignages d'afiéction les plus lou- 
.cliàiils* Cook, au moment oii il leva Lancre, reçut les adieux de Maï, dont la 
conteuance el les larmes exprimaient qu'il comprenait toute la perte qu’il 
allait faire. 

Si Cook partait satisfait d'avoir comblé de trésors le jeune Tuïtien (\\\ï 
s^était conlié a lui, il éiu'ouvait des craintes sérieuses sur son aventi . Lu etleî. il 
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( uiuiiiissaH ^ou caniclùre inconstant vi k»gei\ cl il ne lui avait laissé (jirà re|^rel 
dos armos^ dont H craignait rjudl no fît mauvais usage* Cos appréhensions 
devaient être mallieure use ment jnsiifiees. Comblé d'at tentions par le mi do 
nualicino, qui lui donna sa fille en mariage et cliangca son noiii en celui de 
Ibioi i, sons lequel il fui connu désormais, Maï profila do sa liante sîtiintion pour 
se montrer cruel et iulminaiii. Toujours armé, il en vint a essayer son adresse 
sur ses conipalriotes, à coups de fusil et de pistolet, Aussi sa mémoire esCelSe 
en horreur h Iltiaheine, oii le souvenir de ses meurtres est demeuré longlenqts 
associé à celui tin voyage des Anglais. 

Apres avoir quitté cette lie, Cook visita Raiatea^ oii il retrouva sou ami Oi ée. 
déchu de la puissance suprême; puis, il descendit à Bolabola, le H décemhre, 
cl y acheta tlu roi Pouiii une ancre t[ue Rougainville avait perdue au mouillage. 

Peudanl ces longues relâches ilans les di Itère nies lies de la Société, Cook 
(‘om|)léta sa provision de reuseignemeiits géographiques, hydrographiques, 
ethnographiques et ses études d'instoire riulurelle. Il fui secondé dans cette tiUhe 
délicate |iar Anderson el par tout son état-major, (jui ne ressa de déployer le 
xMe le plus louable pour ravaiicement de la science. 

Le 21 décembre. Cook découvrail une nouvelle île liasse, inhabitée, ou les 
équijKiges Irouvèrcnl une abondaiile [irovision de tortues, el qui reçut le nom 
de (diristmas, en rtiomieur de la féto solennelle <hi lendemain. 

Bien que dix-sept. mois se fussent déjà passés depuis son départ d‘Augîeterrc. 
Cook ne consitlérail pas sou voyage comme commencé. Eu eflèl, il travail encore 
[>u mtdlre à exécution la partie de ses instructions relative à revjdoration de 
rAtîanüque septenlrionid et à la recherche (fun passage par le noid. 


Il 


IkAoiivtrie dr$ îlc$ Sairhvïcli. — 


iU Ikhring. 


ûlion de la côle occiJenlah de V a ri que. 

llc!ûiii à farchipel llai^yj. — histoire de IVyno. — Moil dû Couk. - 

lion en Anïi'kLeire. 


— Au delà du d^hoit 

- hLilonr lie fe?spedi' 


Ee IBjuuvîcr 1778, par 160“^ de longitude el 20* de latitude nord, les deux 
navires a)ierçureuî les premières terres de Parolnpel ï^andwicli ou llawaï. Il ne 
fallut pas lüiigicmps aux navigateurs pour se convaincre que ee groiqic était 
haliiié. Eu grand ncmilirc tle pirogues se détachèrent de Eîlc Alooi ou Tavaï, et 
s‘assemhlèrent autour des vaisseaux. 

Les Anglais ne furent pas médiocrement suipris (rentendre ces indigènes^ 
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païler Ja hingue ûe Taïti, Aassf, les reialioiis furent-elles bieniut amicales, el, 
le lendemain, nombre d’insulaires consenlîrenl à inonier sur les vaisseaux. Leur 
élonnement, leur a(iinîralion à la vue de tant d’objets inconnus, s’exprimairnl 
par leurs regards, leurs gestes et leurs exclamations conlinuelles. Cependant, 
ils connaissaient le fer, qu'ils nommaient a liamaïlefl. 

Mais tant de curiosités, d’objets précieux, ne tardèrent pas à exciter leur cnn- 
voitisej et ils s’elïorcèrent de se les cîpproj)rier par lotis les moyens liciles 
ou nom - 

Leur adresse, leur goût pour le vol étaient aussi vifs que cliez tous les |)euples 
tle la mer du Siuî : il fallut prendre mille précautions, — encore furent-oiles 
vaines le plus souvent, — pour s’opposer a leurs lareins. Lorsque les Anglais, 
sous la couduile du lieutenant Williamson, s'approchèrent du rivage alin de 
sr>iider et de chercher un mouillage, ils durent repousser les tentalives des 
naturels par la force. La mort d'un de ces sauvages servit à réprimer leur 
turbulence et h leur donner une Iiaute idée de la puissance des etrangers. 

Cependant, aussitôt que Ui ffésohiiioH et la fJ/seovenj eurent laissé tomber 
Tancre dans la baie de Ouai-Mea, Cook se fil porter h terre, il n'eul pas plus tut 
toiK hé le rivage, que les nalurels, assemblés en troupe nombreuse sur ta grève, 
se prosternèrent a ses pieds, et raccueillireut avec les témoignages du respect 
In [dus profond. Celte réception extraordinaire promettait une relâche agréable, 
car les provisions semblaieui abondantes, et les fruits, les coebonsH, la volaille, 
rommencèrent à aflluer de tonies parts. Cn même temps, une partie des 
indigènes aidait les matelots anglais îi remplir d*e,ui les futailles et h les 
embarquer dans les chaloupest 

Ces dispositions conciliantes déterminèrent Anderson et le dessinateur \\ ebher 
à s'entoneer dans Tinténeur du pays. Ils ne tardèrent pas à se trouver en pré¬ 
sence irun inoraï, de tout point semblable aux moraïs taïliens. Cette décoiK 
vcrle confirma les Anglais dans les idées qu’avait fait nuilre en eux la ressem¬ 
blance dû la langue de Hawaï avec celle de Taiti. L’ne gravure de la relation 
de Cook représente i’intérieur de ce moraï. On y voit deux figures debout, dont 
le haut tle la tète disparaît en partie sous un Iiaut bonnet cylindrique, setti- 
blablc à ceux quicoifl'enl les statues de Tile de Pâques* Il y a làj à tout le moins, 
un rapprocliemenî singulier, qui donne â rélléchir, 

Cook resta deux jours ûncore à ce mouifiagCj n’ayant qu’à se louer de son 
eommerce avec les indigènes; puis, il explora Tiie voisine de Oneeheow. Maigre 
iniit le désir qu'avait le commandant de visiter en détail cet archipel, si 
intéressants il appareilla, et aperçut de loin bile Oualiou et le récif de Tahoora, 
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qiTii désigna sous lo nom générique darcliipcl SaiKhvicIij - nom qui acté 
remplacé par le vocalile indigène IDovaï. 

Vigoureux et bien découplés, quoique de taille moyenne, les Haw aïens sont 
représentés par Anderson comme ayani un caractère franc et loyal. .Moins sé¬ 
rieux que les habitants des îles des Amis, ils sont aussi moins légers f[ue les 
Taïtiens, Industrieux, adroits, intelligents, ils avaient des plantations qui prtm- 
vaient des connaissances développées en économie rurale, et mi goût bien 
entendu pour l'agriculturc. Non seulement ils n'éprouvaient pas ])Our les objets 
européens cette curiosité banale et cnlanlinü que les Anglais avaient tant do 
lois remarquée, mais ils s’informaient, de leur usage et laissaient percer un 
certain sentiment de tristesse, inspiré par leur infériorité. 

La population semblait considérable, cl est estimée à trente mille ind ivitîiB 
|>tiLir la seule île de Tavaï. Dans la façon de s'habiller, dans le ciioix de la 
noLirnUire, dans la manière de rapprêlerj comme dans le.s habitudes géné¬ 
rales, on reconnaissait les usages t!e Taïti, ("était donc pour les Anglais malièro 
a réllexîons, que ridenlUé de ces deux populations, séparées par un espace de 
nier considérable. 

•r^endanl ce premier séjour, Cook ne fui en rapport avec aucun cliof; mais 
le caintaine Clerke. de la Dkcomry^ reçut enfin la visite de Tun freux. C'était 
un homme jeune et bien fait, enveloppé fi'étones des pieds à la télé, h qui les 
naturels témoignaient leur respect en se proslernani devant lui. f'Jerke lui 
fit f]uelqLies cadeaux, et reçut en retour un vase liécoré de deux figurines 
tisser bahilement sculptées, qui servait an « kava yf, boisson favori(e des 

■I 

Hawaïens, aussi bien que des indigènes de Tonga. ï.eui s armes consîslaient 
en arcs, massues et lances, ces dernières d'un Iiois dur et lorl, et en une sorte 
de ]>oignard, nommé papboaïij terminé en pointe aux deux extiéuiités. La 
coutume du labou était aussi universellcuicnl pratiquée qu'aux îles dos Amis^ 
el les naturels, avant de toucher aux oîijetsqn'on leur montrait^ avaient toujours 
^oin de demander s'ils n'étaient pas lahoiu 

Le 27 février, Look reprit sa route vers le nord, et rencontra bientôt cos algues 
tlos rochers dont parle le rédacteur du voyage de lord Anson. ï.e mars, il lit 
route è Test, afin de sc rapprocher de la cùle d'Amérique, et, cinq jours plus lani, 
il eut connaissance de la terre de Nouvcllc-Albionj ainsi nommée par l laruis 
Drake, 

l/expédîtion continua de la [yrolonger au large, releva le cap Blanc^ déjà vu 
par Martin d’Aguilarj le 19 janvier 4603, et près duquel les géographes avaient 
placé une large enirée au détroit dont ils attribuaient la découverte à ce 
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iiavjgatcui-. Ou at rivu liiejïlùi iluiisi parages du délruil cLf Juau de Fuca, 
iiuiis on ne découvrîl rien (pu y rcsseuildàl, hîeiî que en dêDoîl existe réelle¬ 
ment et sépare du eoiilinenl l'ile de Vancouver. 

Cook reconnut Idüulùl par 49*^ DV de latiiude une baie à laquelle il donna le 
nom de l)aîe [ïo[)e* Il y iiioullla pour laire de Loau eî donner un peu de 
repos à ses cquifuiges fatigués. Cetle cote était habitée, et trois canots s appro- 
(licrent dns tiavires, 

« LTin dos sauvages, dil-il, se leva, fit un long discours et des gestes ipie 
nous primes pour ime invitation k <lescciKlre à leire. Sur ces enlrefaîies, il jeta 
des pkujies vers nous, et plusieurs de ses camarades nous lancèrenl ilcs poL 
guées de poussière ou d’uiic poudre rouge; celui qui remplit les fondions 
(roruteur était couvert dhine peau, et il leiKut dans chaque main quelque cimse 
(pFil secouait, et d’oii il tirait un son pareil à celui des giehds de nos enfants, 
Lorsqukl se fut fatigué h débiter sa harangue et scs cxIiorEations, dont nous ne 
eompriines pas un seul mol, il se reposa; maïs deux autres hommes |>rîjent suc- 
eessivement la parole; leur discours ne fut pas aussi long, d ils ne le déhilèrent 
pas avec autant de véhémence, n 

idusieurs de ces naturels uvaîcnl le visage peint dhme manière exlraor- 
dîjiaire, ci des plumes élaieui fichées sur leur léle. Uien qu’ils mon liassent des 
dispositions pacifiques, il hü ahsalujiicut impossible d’en décider un seul à 
monter a bor<L 

Cepcndani, lorsque les vaisseaux eurent jeté Tancrc, le commandant til déseiv 
vergner les voiles, rentrer les mais de lume et Jégréer le mat de misaine de la 
/^ésoltdiony afin d'y faire quelques réparalioiis. Les échanges cummeiieèreril 
bientôt avec les Indiens, et rhonnOteté la plus rigonreiise présida à ce com- 
mêrce* Les olijets qu'ils ofiVaient, c'étaieiU des )>caii\ d'ours, de loup, de 
renard, de daim, de putois, de martre, et en particulier de ces loiilrcs de mer 
jpdoii trouve aux îles situées à l’est du Kamlchalka, puis des habits faits 
(Tune espèce de clianvre, des arcs, des lances, des hameçons, des figtires 
monstrueuses, une espèce (rétotTe île poil ou de laine, des sacs remplis d'ocrc 
rouge, des morceaux de hois sculpté, des colifichets deciiivi e et de fer en forme 
<le fer à chevaL qu'ils suspendaient a leur ncK. 

et Des crânes H des mains d hommes, qui n’étaieiil i>aa encore dépouillés <h> 
leurs c'iiairs, rurent ce qui nous fraïqm le plus parmi les clioscs (]U ils nous oflri- 
renl; ils nous firent compremhe trunc manièrt^ claire (]ij/ils avaient mangé ce 
i\u] inaiKimiil. cl nous reconnmiios, eu effet, <iue ces criiics et ces iiuùus avuieul 
été sur le feu. 
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Les Ariÿlùis ne lardèrenl pas il s’apercevoir qiiû ces iiuîigènes ê laie ni aussi 
habiles voleurs qu’aucun fie ceux quhls avaient rencontrés jusqu’alors. Us 
étaient uièiiie plus dangereux, car, possesséurs dinstrninents on fer, ils ne se 
faisaient pas faute tle couper les cordages. fVaillcurs, ils conibinaienl leurs 
vols avec iiilolligcnce, et les uns ainnsaient la sentinelle a l’une des extrémités 
de rembarcation, tandis que les autres arrachaient le fer à rcxtréniito opposée. 
Ik veinlîrent une quantité trimilc très bonne, et beaucoup de poissons, notam- 
inenL des siirdiues. 

[4orsqüe furent achevées les nombreuses réparations tlont les navires avaîent 
Ijosoin, et qifon eut embarqué riierlfe nécessaire pour le peu de chèvres et de 
iinmloiisqui restaient à !>ord, Look remit è la voile, le "26 avril ÏT78. Il avait 
flomic il reiulroit oiî il venait de séjournci le noiiurCntrée-tlii-lîoi-Georges, bien 
qu’il fut appelé A'ootka par les indigènes, 

A peine les navires eurent-ils gagné la haute mer‘ qu'ils furent assaillis par 
une violeiito teinjiéle, pendant laquelle la Résolut ion lit une voie d’eau sous sa 
joue de iribaixl, Empoî té par rouragaii, Cook dépassa le lieu où les géogra- 
plies avaient placé le détroit de l'amiral déroule, ce quhl regretta vivement, 
car il aurait voulu dissiper tous les doutes h ce sujet. 

Le côiumandanl continua d anc à suivre la cote d’Amérique, relevant et nommant 
luus les points principaux. Pendant celle croisière, il eut de nombreuses rela- 
lions avec les Indiens, et ne tarda pas îi remarquer rju'aux emlîarcations étaient 
substitués des canots, dont la charpente seule était de bois, et sur laquelle 
s’adaptaient des peaux fie veaux marins. 

Après une relâche à rEnlréiMlu Prince-Guillauinc, oii fut réparée la voie d'ean 
de kl Ilésofution, Cook reprit sa route, rccomuit et nomma les caps LIisabeib, 
et Sainl-llermogènos, la pointe de Banks, les caps de Douglas, Bede, le mont 
Saiiit-Augnslîn, la rivière de Cook, l'ile Kodiak, Tile de la Trinité et les îles que 
Belning a nommées Sclnimagiii. Ihds, ce furent la baie de !b islol, l’ile Bonde, 
la |)OÎrile Calme, le cap Newenham, où le lieutenant Wîiliamson débarqua, et 
rile Anderson, ainsi nommée en Llioimcur rlu naturaliste qui mourut en cet 
endroit frunc malaclie de poitrine;, puis, rile Kingel le cap du ihânce-dLvGalles, 
extrémité bi plus nccidentide de rAmérique. 

Alors, Cook passa sur lacùtc d’Asie et se mit en rapport avec les Tehoukichis, 
l>énélra, le It août, dans le déh oit <le Behring, et sc trouva la semaine suivante 
en contact avec la glace. Vainement il essaya de s'élever dans ]ïlusieurs dîrcc- 
Uons. Partout la banquise lui offrit une bamère infrancldssable. 

Le 17 août ÎTT8, Texpédition étnil p;vr7ü‘ iP de latitude. PeiuIaiU luut un 
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lïioîs, on côtoya la liara(üîso avec J*espoir d’y trouver quelque ouverture qui 
periuît de s’élever j)lijs au jjord, Jiiais ce fut en vain, (hi reriiarqua d'ailleurs 
que la glace h élu il partout pure et transparente^ excepté dans la partie supé¬ 
rieure. qui se trouvait un peu poreuse. 

« Je jugeai^ dit Cook^ que c’éiait de la neige glacée^ et il me parut qu'elle 
s’élait toute formée à la mer, car, outre qu'il est invraisemblable ou plutôt im¬ 
possible que des masses si énormes llottent dans les rivières où il y a à 
assez d eau pour un canoL nous ii'y aperçûmes aucune des clioses que produit 
laleiTc, et Ton aurait du y eu voir, si die s'était formée dans des rivières graiulês 
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J1 lui prdseuta un petit cachou. (Page -IU.| 

Jusqu’ici, la voie du dclmit de Rclirtu": n été hî moins suivie [)our alleindro 
les laliludos lioréales; enUe observalioo est liomi Irès précieiiso, car elle prouve 
qu'eu face de celle ouvcrUire, il iloit exister une vaste élnidue de nier sans au* 
ctiue tern\ l*eiit-ètre nièmei — c'est du moins ce rjue pensai i le regret té (lUstavc 
Lambert^— cette Jiier est-oÜe tibre. Toujours esi-il qu’on ncs'esl pas élevé, depuis 
Cook, beaucoup ]dus Ijaut dans celle ilirection, si ce tveslsiii la cote <ie Sibérie, 
où oui êlé découvei-les les des Longet Ploverj et ou se trouve, au moment môme 
ou nuis écrivons, le professeui Nordenskjold. 

Après cette cxploralîon si soigueuso, après ces tentatives répétées pour 
gagner de hautes luLiludcs, Cook, voyant la saison avancée, renconiimit chaque 
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joLir dos ^laoos jilus rKïinl)ieiïsos, n’avait d'autre parii u preiulrc que d'aller 
cherclier sesrjuartiers d hivei dans une contrée plus clémente, ufin dereprendie 
son oxfiloraliun Tété suivant, Il refil donc une partie de la roule qu’il avait 
suivie jusqu à l'ilc (rOunalaska, et cingla, le octobre^ vers îes îles Sandwic!^ 
dont il coinpUi'd coinpieter la reconnaissance pendant ce dernier Ijiverjiage* 

Lo iîb novembre fut découverte une île, dont les liabitanls vendirent aux 
équi)>ages une ijuunlilé assCK considérable de fruits et cle racines, iVuils k pain, 
patates, nUnon et lacines d’« edily à, qu'ils écliangérent contre des clous et des 
outils eu fer. C'tVlail l’ile Mouee, qui fait partie de Tarclupel des Sarubvicli. Bientôt 
ajirès, ou aper(;ul Uwliyhce ou llawaï^ dont les sommets élaienl couverts de 


neige, 


tt Je jravais jamais reiiconlré de peuples sauvages aussi libres dans leur iriain- 
Ijcn (|ue ceux ci J dit le ca[>i(aine. Ils envoyaient commuiiéincnl aux vaisseaux 
lesdiiférents arlicles (lu’ils voulaient vendre; ils montaient ensuite eux-mémesà 
Ijord et ils faisaient leur marché sur le gaillard d’arrière ; les Tait ions, malgré nos 
relâches multipliées, n’ont pas autant de confiance en nous, J'en conclus (jue les 
habilants d^üwliyhee doivent être plus exacis et plus fidèles dans leur com¬ 
merce réciproque que les naturels de TnïU; car s'ils n’avaîent pas de la bonne 
foi entre eux, ils ne seraient pas aussi disposés à croire à la l>onne foi des 
étrangers. ï> 

Le 17 janvier. Cook et Clerke mouillèrent dans une baie appelée par les na¬ 
turels Karakakooa. Les voiles furent aussitôt désenverguées, les vergues elles 
mâts de liime dépassés. Les navires élaierd encombrés de visiteurs, entourés 
de t)irogues , et le rivage était couvert d’une foule innombrable de curieux. 
Jusqu’alors, Cook n’avait jamais vu pareil empressemeuL 

l^umi les chefs qui viiirctil a bord de la on ne larda pas à remar¬ 

quer un jeune liomine appelé Rareea. Il était, disaildl, « Jakanec »,sans que Ton 
put savoir si c’était le nom d’mic dignité, ou si ce terme désignail un degré 
d'alliance ou de parenté avec le roi. Toujours est-il qu'il avait une grande auto¬ 
rité sur le ]>as peuple. Quelques présents, faits à propos, ralLaclièrent aux 
Anglais, cl H leur rendit plus d'un service dans ces circonstances. 

fei, pendant son premier séjour à Hawaï, Cook avait constaté que les habitants 
iTavaicnt (]ue peu de pencljaiit au vol, il n’en fut pas de même celle fois. IjCur 
grand nombre leur donnait mille facilités pour dérober de menus objets, cl les 
portait h croire qu'on craindrait de punir leurs larcins. Enfin;, il devint Inenlôt 
évident qu’ils étaienl enconrngés par leurs chefs, car on aperçut cuire les mains 
de ceu.x-ci jdusieurs des objels qui avaienl été dérobés. 
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Pareea, et un autre chef nommé Kaneena, amenèrent à bord de la 
nn certain Koali, vieillard fort maigre, dont le corps était coavert d’une gale 
blanche due à l’usage ininiodéré de Pava, Uétait un prêtre. Lorsqu'il fut en 
présence de Cook, il lui mit sur les épaules une sorte de manteau rouge qu'il 
avait apporté, et débita fort gravement un long discours en lui présentant un 
petit coction. C'était, comme on en eut bientôt la preuve, en voyant toutes 
les idoles revêtues d’une étoffe pareille, une formule d'adoration* Les Anglais 
furent profondément étonnés des cérémonies bizarres du culte dont on sem¬ 
blait entourer la personne du capitaine Cook, Us n’en comprirent que plus tard 
ta signification, grâce aux recherches du savant missionnaire Ellis, Nous allons 
résumer brièvement ici son intéressante découverte. Cela rendra plus com¬ 
préhensible le récit des événements qui suivirent* 

Une antique tradition voulait qu’un certain Rono, qui vivait sous un des plus 
anciens rois dTIawaï, eùl tué, dans un emporlemeiit de jalousie, sa femmeî 
quil aimait tcïidrement* Kendu foLi par la douleur et le chagrin de l’acte qu*il 
avait commis, it aurait parcouru rite, querellant, frappant loul le monde; 
puis J fatigué, mais non rassasié de massacres, il se serait embarqué en pro¬ 
mettant de revenir un jour sur une île lloLlante , portant des cocotiers, des 
cochons et des cliiens. Celte légende avait été consacrée par un chant national 
et était devenue article de foi pour les prêlreSj qui avaient mis Rono au nombre 
de leurs dieux* Confiants dans sa prédiction, ils attendaient sa venue, chaque 
année, avec une patience que rien ne pouvait lasser. 

N'y iVt'il pas un curieux rapprochement â faire entre cette légende et celle 
qui nous montre le dieu mexicain Quetzalcoatl, obligé de fuir la colère d’une 
divinité plus puissante, s’emliarquant sur un esquif de peaux de serpent, et pro¬ 
mettant à ceux fini Lavaient accompagné, de revenir, plus tard, visiter ïe pays 
avec ses descendants? 

Lorsr[ue les navires anglais parurent, le grand-prêtre Koah et son fils One-La 
déclarèrent que c’était Rono lui-méme qui accomplissait sa prédiction* Dès lors, 
pour la populi dion tout entière, Cook fut véritablement Dieu. Sur sa roule, les 
indifjènesse prosternaient, les prêtres lui adressaient des discours ou desprières; 
on l'aurait, encensé, si c'eût élé la mode à Hawaï. Le commandant sentait bien i|u'il 
y avait dans ces démonstrations quclf|ue chose d’extraordinaire, mais, n’y pou¬ 
vant rien comprendre, il se résigna à tirer parti, pour la commodité de ses équi¬ 
pages et pour l’avancement de la science, de circonstances mystérieuses qu’il 
lui était impüssiitle d’éclaîrcir. 

Cependant, il était obligé de se prêtera toute sorte de cérémonies, qui lui 
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paraissaient, pour le moins, ridicules* C'est ainsi qiCil fut conduit vers un 
moraï, solide construction en pierre de quarante vei’^^es de long et de quatorze 
de hauteur. Le sommet^ bien battu, était entouré d'une balustrade en bois, 
sur laquelle étaient alignés les crânes des captifs qu on avait sacrifiés à la 
divinité. 

A rentrée de la plate-forme se dressaient deux grosses figures de bois au 
masque grimaçant, au corps drajJé crétofte rouge, la tête surmontée d'une longue 
pièce de bois sculiitée en forme de cône renversé. Lu^ sur une sorte de table 
sous laquelle gisait un cochon pourri et des las de fruits, Roali monta avec le 
capitaine Cook. Une dizaine d iiomnies apportèrent alors processionnel le ment un 
cociion vivant, olferl au capitaine, et une pièce d’étoffe écarlarte dont il fut 
revêtu* Puis, les prêtres clmutèrcnt quelques hymnes religieux, tandis que les 
assistants étaient dévoiement prosternés à renlrée du moraï* 

Après ddï'ércntes autres cérémonies qu'il serait trop long de décrire, un 
cochon> cuit au four, fut remis au capitaine, ainsi que des fruils el des racines 
qui servent à la composition de Lava. 

« ï/ava fut ensuite servie à la ronde, dit Cook, el, lorsque nous en eèmes 
goûté, Koali et Pareea divisèrcjit la chair du cochon en j)etiLs morceaux qu*ils 
nous mirent dans la bouche. Je iLavais point de répugnance â souHrir que 
Pareea, qui était très propre, me damnât manger, dit le lieutenant Kingj mais 
3L Cook, à qui Koah rendait le même office, en songeant au cochon pourri, 
ne put avaler un seul morceau; le vieillard, voulant redoubler de politesse, 
essaya de lui donner les morceaux tout mâcnés, et Ton îiiiaginc bien que le 
dégoût de notre commandant ne lit que s’accroître. » 

Après cette cérénionie, Cook fut reconduit à sou canot par des hommes por- 
tours de baguettes, qui répétaient les mêmes mots et les mêmes phrases qu'au 
débarquement, au milieu d'une haie d'habitants agenouillés. 

Les mêmes cérémonies se pratiquaient toutes les fois que le capitaine descen¬ 
dait îi terre. (In des prêtres marchait toujours devant lui, annonçant que Itoiio 
était débarqué, el il ordonnait au peuple de se prosterner à terre. 

Si les Anglais avaienl tout lieu d’è[i e contents des prêtres, qui les accablaient 
de politesses el de cadeaux, il ifen^éiaît pas de même des « carees » ou guer¬ 
riers, Ceux-ci encourageaient les vols qui se coin met laieiit journellement, el 
Ton constata également plusieurs autres supcrclieries déloyales. 

Cependant, jusqu’au Janvier 1779, aucun événemenl important ne s'était 
passé. Ce jour-là, les Anglais furent tout surpris de voir qifaucune des pirogues 
ne quittait le rivage pour venir commercer auprès des navires. L'arrivée de 
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Terreeoboo avait tait « tabouer » la baie et euipêché toute communication avec 
les étrangers. Le même jour, ce chef, ou plutôt ce roi, vint sans appareil visiter 
les bâtînients. Il n‘avait qu'ujie pirogue^ dans laquelle se trouvaient sa femme 
et ses enfants. Le iO, nouvelle visite, officielle cette fois, de Terreoboo. 

■ 

«Cuok, dit la relation* ayant remarque que ce prince venait à terre, le suivitj 
et il arriva presque en môme temps que lui.Nous les conduisîmes dans la tente; 
ils y furent à peine assis, que le prince se Icva^ jeta d'une manière gracieuse 
son manteau sur les épaules du commandant ; il mit de plus un casque de plumes 
sur la tète et un évenUiii curieux dans les mains de M. Cook^ aux pieds duquel 
il étendit encore cinq ou six manteaux très jolis el d'une grande valeur, n 

Cependant, Terreeoboo et les chefs de sa suite faisaient aux Anglais beau¬ 
coup de questions sur l'époque de leur départ. Le conunandant voulut savoir 
Topinion que les Hawaïens s'étaient formée des Anglais. Tout ce qiTil put 
apprendre, c'est qu'ils les supposaient originaires d'uii pays où les provisions 
avaient maïiqué, et qu'ils étaient venus uniquement pour « renqilir leurs ventres a. 
La maigreur de quelques mulelols et le soin que Ion prenait d'embarquer des 
vivres frais, leur avaient donné cette conviction. Cependant, ils ne craignaient 
pas d^épuiser leurs provisions, malgré rimmense quantité qui avait été con* 
sommée depuis Tarrivée des Anglais. Il est plutôt probable que le roi voulait avoir 
le temps de j>réparer le présent qu'il comptait ofi'rir aux étrangers au moment 
de leur départ. 

En effet, la veille du jour fixé^ le roi pria les capitaines Cook et Clerke de 
raccompagner h sa résidence. Des monceaux énormes de végétaux de loute 
espèce, des paquets d’étoffes, des plumes jaunes et rouges, uii troupeau de 
cochons, y étaient rassemblés. C'était un don graluil, fait au roi par ses sujets. 
Terreeoboo choisit à pou près le tiers de tous ces objets et donna le reste aux 
deux ca])itaines, présent d'une valeur considérable, comme ils n’en avaient 
jamais reçu ni à Tonga ni à Taïti. 

Le -4 février, les deux bitimenls sortirent de la baie ; mais des avaries, surve¬ 
nues à h fîé&olutionj, rohligèrent à y rentrer quelques joui s après. 

A peine les vaisseaux eurent ils jeté Tancre, que ks Anglais s'aperçurent 
d'un changement dans les dispositions des indigènes. Cependant, tout se passa 
paisiblement jusqu'au 13 dans raprès-diner. Ce jour-là, quelques chefs voulurent 
empêcher ks naturels d'aider les matelots à remplir leurs futailles à Paiguade. 
Un lumuile s'ensuivit. Les indigènes s'annèrent de pierres et devinrent mena¬ 
çants. L'officier, qui commandait le détachement, reçut de Cook l'ordre de tirer à 
balle sur les naturels, s'ils continuaient a lancer des pierres ou à devenir înso- 
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lents. Sur ces entref^ntes, une [jirogue fut poursuivie coups de fusil, el Loii 
jugea aussitôt qif un vol avait été coumüs par son équipage. 

Une autre dispute plus sérieuse s'élevait en même leüips. Une ciialotipe, ap¬ 
partenant il Pureea. fut saisie ]iar un officier, qui remmena jusqu a la Uiscovejy. 
Le chef ne tarda pas à venir réclamer son bien, protestant de son innocence, l.a 
discussion s*ardma, et l^areea fut renversé d'un coup d'aviron. Spectateurs pai¬ 
sibles jusqu*alors, les naturels s arincrciit aussitôt de pierres, tbrcèreul les 
matelots a se retirer précipitamment et s emparèrent de la pinasse qui les avait 
a me nés. A ce moment^ Parcea, oubliant son ressentiment, s'interposa, rendit la 
pinasse aux Anglais, et leur fU restituer quelques menus objets qui avaient été 

volés. 

« Je crains bien que les Indiens ne me forcent à des mesures violentes, dit Cook 
en apprenant ce qui s'était passé; il ne faut pas leur laisser croire (pfils ont eu 
de l'avantage sur nous. ^ 

Pendant la nuit du 13 m 14 février, la chaloupe de la Dtscoveî^i/ fut volée. Le 
commandant résolut alors de s'emparer de Terrecoboo ou de quelques-uns des 
principaux personnages, et de les garder en otages jusqifà cc que les objets 
volés lui eussent élé rendus. 

En effet, il descendit à terre avec un détacbement de soldats de marine, et se 
dirigea aussitôt vers la résidence du roi. Il reçut les marques de respect accou* 
lurnées sur sa route, et, apercevant Terrceoboo et ses deux fils, auxquels il dil 
quebiues mots du vol de la chaloupe, il les détermina à passer la Journée u bord 
tle la liésolutio^L 

Les affaires prenaient une heureuse tournure, et déjà les deux jeunes princes 
étaient embarqués dans la pinasse, lorsque l'une des épouses de Terrceoboo le 
supplia lotit en lannes de ne pas se rendre à bord. Deux autres chefs se 
joignirent à elle^ et les insulaires, effrayés des préparatifs d'Iiosfilîtés dont 
ils étaient ténioins, commencèrent à se jirécipitcr en foule autour du roi el du 
commandant, Ce dernier pressaîl de s'embarquer, mais, lorsque te prince semîïla 
disposé à le suivre, les chefs s'inîerposcrenl et eurent recours a la force pour 
Peu empêcher. 

Cook, voyant que son projet était manqué ou quTl ne pourrait le mettre à exé¬ 
cution qifen versant beaucoup de sang, y avait renoncé, et il marebait paisible¬ 
ment sur le rivage pour regagner son canot, lorsque le bruit se répandit qu’un 
des principaux chefs venait d’étre tué. Les femmes^ les enfants furent aussitôt 
renvoyés, et tout ce monde se dirigea vers les Anglais. 

Un indigène, armé d’un « pabooa }>^ se mit à défier le capitaine, et, comme il ne 
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voulait [Kis cesser ses lueuaces, Cook lui lira un coup de pistülel chargé a pelit 
plomb. Protégé par une natte épaisse^ celui-ci, ne se sentant pas blesse^ devint 
plus audacieux; niais^ plusieurs autres naturels s'avançanl, le coinmandant dé¬ 
chargea son lusli sur celui qui était le plus rapproebé et le Uia, 

Ce fut le signal tronc attaque générale. La dernière fois qu'on aperçut 

I 

Cook, il faisait signe aux canots de cesser le feu et d'approcher poiir'^eiubar- 
quer sa petite troupe. Ce fui eu vain! Cook était frappé et gisait sur le soK 
« Les insulaires poussèrent des cris de joie lorsqu'ils le virent tomber, dit la 
relation; ils tramèrent tout de suite son corps sur Je rivage et, s'enlevant le poi¬ 
gnard les uns aux autres, ils s'acharnèrent tous avec une ardeur féroce a lui 
porter des coups, lors rncine qu'il ne respiiaîl plus, a 
Ainsi périt ce grand navigateur, le plus illustre assurément de ceux quhi pro¬ 
duits rAngletcrro. La hardiesse de ses plans, sa persévérarice à les exécuter, 
rélendue de scs connaissances, en ont fait le type du véritable marin de decou¬ 
vertes- 

Uue de services il avait rendus a la géographie! Dans son premier voyage, il 
avait relevé les îles de la Société, prouvé que la Nouvelle-Zélande est formée de 
deux lies, parcouru le détroit qui les sépare et reconnu son littoral; enfin, il 
avait visité toute la cote orientale de la Nouvelle-tiollaiide. 

Dans son second voyage, il avait relégué dans le pays des chimères ce fameux 
continent austral, rêve des géographes en ciiambre; il avait découvert la Nou¬ 
velle-Calédonie, la Géorgie australe, la terre de Sandwich, et pénétré dans Tiié- 
mispbère sud plus loin qu'on n^lvail fait avant lui. 

Dans sa troisième ex]>èdilion, il avait découvert rarcliîpel ïlawaï, et relevé la 
côte occidentale de IWmérique depuis le 4T degré, c'est-u-dire sur une étendue 
de plus de 3,500 milles. Il avait franchi le détroit de Deliring, et s’étaît aven¬ 
turé dans cet océan lîoréal, effroi des iiavîgaleurs, jusqu'à ce que les glaces 
lui eussent opposé une barrière infranchissable. 

Scs talents de marin n'ont pas besoin d'élre vantés; ses travaux hydrogra¬ 
phiques sont restés; mais, ce qu'il faut surtout apprécier, ce sont les soins dont 
il sut entourer ses équipages, et qui lui permirent d’accomplir ces rudes cL 
longues campagnes en ne faisunl que des [jerles insignifiantes. 

A la suile de cette fatale journée, les Anglais consternés plièreiil leurs lenles 
et rentrèrent à bord. Vainement firent-ils des tenta lires et des otfres pour se 
faire rendre le corps de leur infortuné commandant. Dans leur colère, iis 
allaient recourir aux armes, lorsque deux prêtres, amis du lieutenant King, 
rapportèrent à finsu des autres chefs ^ un morceau de chair humaine, qui 
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Cook acoueilU par les iodigèi^es, (Page 220 ) 


pesait neuf à dix Uvivs. (Télnit tout ce qui restait, dirent-ils, du corps de Rorio, 
qui avait été brillé, suivant la coutume. 

Cette vue ne fit que rendre plus ardente cliex les Anglais la soif des repré¬ 
sailles. [>c leur Coté, les instdaires nvaieid à venger la moi l de cinq chefs et 
d’une vingtairie des leurs. Aussi, chaque fois que les Anglais descendaient à 
l'aîguade, IroüvapuUdls une foule rurieuse, année (îe piei res et île hâtons. Pour 
faire un exemple, le capitaine Clerke, qui avait pris le cammandetnent de l’ex¬ 
pédition, dut livrer aux tlammes le village des prêtres et massacrer ceux qui 
s*u[q»osèrent à celte exécution. 

Cependant, on finit par s'aboucher, et, le 19 février, les restes de Cook, ses 
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mains,reconnaissîiblüs h une large cicatrice, sa tête tlé[vouillée de diair et divers 
autres débris furent remis aux Anglais, qui, trois jours aprèsj retulirenl h ces 
restes précieux les derniers devoirs. 

Dès lors, les échanges reprirent comme si rien ne s'étaît passé, et aucun um\* 
dent ne mai qua la fin de la rciàclic aux îles Sandwich. 

Le cajiitaine Clerke avait laissé le commandement de la //tscoveni au ileule- 
nant Gore, et mis son pavillon à bord de la ikholution. Après avoir aclievé la 
reconnaissance des des llawaî, il lit voile pour le nord, toudia au Kaiutdialka, 
oii les ïiusses lui firent bon accueil, IVanchll le détroit deDdiring, et s'avança 
jusqu'à (Jl>''uO de lalilLide nord, où les glaces lui barrèrent le chemin. 

Le 5'2a()ùt ITTDJo ca]ntainc Clerke mourait des suites d'une phlliisic pulnio- 

f 

nairc à ràgc de Irenlc-buit ans. Le capitaine Dure prit alors le (îoitnnande- 
inenl en cbef, rolàcba de nouveau au Kamtchatka, puis à Caiitmi et au cap de 
Dcnine-Lspérance, et mouilla dans la Tamise, le oclobie 178Ü, après ]ilus de 
quatre ans <rabsence. 

La mort du capitaine Cook fut un deuil général en Angleterre. La Société 
royale de Londres, qui le comptait parmi ses membres, fit rtapper eu sou 
honneur une médaille, dont les frais rurenl couverts par une souscription 
pLihlitjue, à laquelle prirent par! les plus grands personnages. 

Si le nom de t‘e grand navigateur est éteint aujoiirtLtiui, sa mémoire est lou- 
jours vivante, comme on a pu s'en convaincre à la séance soleniiellu de la 
Société française de géogi'a[diie du 14 février 1870* 

Une Moiiilneusc assistance s^était réunie pour célébrer le ceriteiïaire de la 
mm t de Cook. Ün y comptait plusieurs représentants des colonies australiennes, 
aujourd'hui si florissantes, et do cet arcliipel Hawaï où il avait trouvé la mort* 
Une grande quantité de relîrjues, provenant du grand navigateur, ses cartes, les 
magnifiques aquarelles de Webber, des iiistrumeiits et des amies des insulaires 
de f Océanie, décoraient la salie* 

Ce toucbaiil liommage, à cent ans de distance, rendu par uu peuple, dont 
le roi avait recommandé de ne pas inquiéter la mission scientifique et 
civilisatrice de Cook, était bien fait pour trouver de Lécbo en Angleterre et 
cimenter les liens de bonne amitié qui rattachent désormais la f rance au 
Hovaume^Uni. 
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